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Avant-propos 

Le rapport sur la situation et les perspectives économiques, sociales et financières de la nation 

(RESF) est prévu par l’article 50 de la loi organique du 1er août 2001 relative aux lois de finances, 

qui indique qu’il « comprend notamment la présentation des hypothèses, des méthodes et des ré-

sultats des projections sur la base desquelles est établi le projet de loi de finances de l'année ».  

Le « projet de plan budgétaire » (draft budgetary plan), prévu par le règlement du Parlement eu-

ropéen et du Conseil du 21 mai 2013 établissant des dispositions communes pour le suivi et l’éva-

luation des projets de plans budgétaires et pour la correction des déficits excessifs dans les États 

membres de la zone euro, est construit à partir du rapport économique, social et financier. 
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Les réformes menées ces dernières années pour répondre aux défis structurels de la France portent leurs 

fruits en ayant amélioré l’attractivité de la France, la compétitivité de nos entreprises, et soutenu le dy-

namisme sur le marché du travail et nos performances à l’exportation. Les crises mondiales successives 

ont mis en lumière la capacité de résilience de l’économie française mais également la nécessité de 

poursuivre une stratégie ambitieuse de transformation de notre économie tout en continuant de proté-

ger les plus vulnérables. Après un soutien public massif déployé en réponse aux crises, la priorité du 

Gouvernement est désormais de redresser les finances publiques tout en poursuivant l’action en faveur 

de l’emploi, de la transition écologique, de la réindustrialisation, et de l’amélioration continue des ser-

vices publics afin de soutenir la croissance. L’agenda de simplification de la vie économique doit égale-

ment permettre d’améliorer la compétitivité et la croissance. Cette action doit être collective et enga-

gée par l’ensemble des administrations publiques, en faisant toute sa place à la concertation. 

1. Les perspectives macroéconomiques  

demeurent bien orientées malgré un 

contexte incertain 

L’assouplissement monétaire progressif des 

grandes banques centrales, dans un contexte de 

reflux de l’inflation, favorise la reprise de l’inves-

tissement et le pouvoir d’achat.  

Après la succession des chocs violents associés à 

la pandémie puis à l’invasion russe de l’Ukraine, 

l’année 2023 a vu les effets de la crise énergé-

tique se dissiper progressivement et l’inflation 

commencer à refluer. En 2024, les grandes 

banques centrales ont amorcé la phase de nor-

malisation de la politique monétaire. En particu-

lier, la Banque centrale européenne (BCE) ainsi 

que la Federal Reserve (Fed) ont toutes deux en-

tamé une baisse progressive de leurs taux direc-

teurs, et les marchés anticipent une poursuite de 

cet assouplissement monétaire.  

Dans ce contexte de désinflation, l’économie 

française continue à faire preuve de résilience 

en 2024 avec une croissance qui s’élèverait à 

+1,1 % (après +1,1 % en 2023). La consommation 

résiste et les exportations progressent nette-

ment, malgré un environnement géopolitique 

qui reste particulièrement instable, marqué par 

la poursuite de la guerre d’agression russe en 

Ukraine, les tensions au Moyen-Orient ainsi que 

l’accroissement des tensions commerciales. Le 

rattrapage progressif des performances à l’ex-

portation entamé dès 2023 reflète l’améliora-

tion de la compétitivité de nos entreprises et est 

porté par le dynamisme des matériels de trans-

port notamment aéronautiques et des services, 

ainsi que par l’accélération de la demande en 

Europe, elle-même soutenue par la baisse des 

taux d’intérêt. En outre, l’événement mondial 

qu’a été les Jeux olympiques et paralympiques 

de Paris a attiré des millions de visiteurs et induit 

des retombées économiques positives. En parti-

culier, la consommation des ménages et les ex-

portations de services devraient bénéficier d’un 

effet estimé à +0,1 pt de PIB en 2024 selon l’In-

see. Sur le long terme, les Jeux contribuent à 

améliorer l’image et l’attractivité sur la France, 

et également à accroître la cohésion sociale.  

En 2025, la croissance serait encore de 1,1 % 

dans un contexte de redressement des finances 

publiques. L’activité bénéficierait d’un rebond 

de la demande intérieure. La modération de l’in-

flation favoriserait en effet la consommation 

des ménages : le taux d’épargne, qui se situe à 

un niveau très supérieur à sa moyenne d’avant 

crise sanitaire (14,6 % sur la période 2014-2019), 

amorcerait un reflux (à 17,6 %). Après une baisse 

en 2024, l’investissement rebondirait légère-

ment, le choc de taux d’intérêt s’atténuant pro-

gressivement. Enfin, les exportations bénéficie-

raient du redressement de la demande mon-

diale (+3,6 % en 2025 après +0,9 % en 2024). 

Après un déficit de 5,5 % du PIB en 2023 puis 

6,1 % en 2024, entraînant l’ouverture d’une pro-

cédure de déficit excessif, le déficit s’établirait 

à 5,0 % en 2025 et en dessous de 3 % à horizon 

2029 sous l’effet d’une stratégie de redresse-

ment portant majoritairement sur la baisse des 

dépenses publiques.  

Avec la baisse de l’inflation, qui devrait retom-

ber à +2,1 % en 2024 en moyenne annuelle 

(après +4,9 % en 2023) et revenir en dessous de 

2 % dès 2025, le pouvoir d’achat des ménages 

augmenterait en 2024 et 2025 : après une 

hausse de 0,8 % en 2023 (cf. graphique n°1), il ac-

célérerait nettement en 2024, l’acquis de crois-

sance s’élevant à 1,5 % mi-2024 selon l’Insee. 

De même, la confiance des ménages, qui avait 

atteint des niveaux exceptionnellement bas à la 

mi-2023, progresse depuis la deuxième moitié 

de l’année 2023 et se rapproche de la normale.
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Graphique n°1 : évolutions comparées (en %) de l’inflation (glissement annuel), du revenu  

disponible brut et du pouvoir d’achat (variations trimestrielles) en France depuis le T4 2019 

 

Source : Insee 

Les réformes récentes sur le marché du travail 

produisent des effets positifs et durables sur les 

créations d’emploi, le taux de chômage et le taux 

d’emploi. 

La stratégie économique conduite en France 

ces dernières années vise à favoriser le plein em-

ploi. Les politiques actives de l’emploi, les pro-

grammes de formation – en particulier le déve-

loppement de l’apprentissage et le plan d’inves-

tissement dans les compétences, la réforme des 

retraites ainsi que les réformes de l’assurance 

chômage, ont contribué à accroître les incita-

tions à l’emploi et facilité l’insertion sur le mar-

ché du travail. Cela s’est traduit par des résultats 

tangibles en termes de créations d’emplois, de 

baisse du chômage, et de hausse du taux d’em-

ploi. L’économie française a ainsi créé plus de 

1,3 million d’emplois salariés entre fin 2019 et le 

deuxième trimestre 2024 (cf. graphique n°2). Le 

taux d’emploi atteint son plus haut niveau de-

puis que l’Insee le mesure (1975) au deuxième 

trimestre 2024 à 69,0 % pour les personnes 

âgées de 15 à 64 ans, soit +3,4 pts depuis le deu-

xième trimestre 2017, et le taux de chômage 

s’établit à 7,3 % au deuxième trimestre 2024, 

soit -0,9 pt par rapport à son niveau d’avant 

crise (4ème trimestre 2019). Enfin si des tensions 

de recrutement persistent, elles diminuent net-

tement depuis leur pic fin 2022, en particulier 

dans l’industrie et dans une moindre mesure 

dans les services, notamment dans l’héberge-

ment-restauration. 
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Graphique n°2 : Taux d’emploi et taux d’activité au sens du BIT (en %) 

 

Source : Insee 

 

2. La stratégie de politique économique du 

Gouvernement vise à renforcer nos facteurs 

de compétitivité pour garantir notre souverai-

neté et la résilience de notre modèle écono-

mique et social 

Pour faire face à la double dette budgétaire et 

écologique, accroître la résilience de l’économie 

française face aux chocs et répondre aux défis 

structurels persistants, la stratégie de politique 

économique du Gouvernement s’articule au-

tour de cinq axes principaux : 

• réduire notre dette et notre déficit en ga-

rantissant la soutenabilité de nos finances 

publiques, ce qui implique de réduire nos 

dépenses publiques mais aussi d’amélio-

rer leur qualité et leur efficacité ainsi que 

de renforcer la justice fiscale, sociale et 

environnementale ; 

• réduire la dette écologique en accélérant 

notre transition écologique et énergétique, 

pour décarboner nos moyens de produc-

tion et de consommation afin de faire de 

la France le leader de l’économie verte en 

Europe ; 

• favoriser l’emploi et accroître le niveau de 

vie des Français, en favorisant les hausses 

de salaire au-delà du SMIC, mais aussi en 

poursuivant de manière mieux ciblée les 

efforts pour augmenter le taux d’emploi 

et l’insertion des personnes éloignées de 

l’emploi ; 

• réindustrialiser le pays en renforçant notre 

compétitivité, l’innovation et la R&D, et 

ainsi consolider et amplifier la dynamique 

en cours ; 

• garantir l’accès à des services publics de 

qualité, ce qui passe par la poursuite des 

investissements dans l’éducation pour 

améliorer le capital humain et faire de 

notre système scolaire un outil de promo-

tion sociale autant qu’un instrument au 

service de notre économie future, mais 

aussi dans la santé pour lutter contre les 

déserts médicaux et contre la pénurie de 

soignants. 
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a) Réduire notre dette financière et garantir 

la soutenabilité de nos finances publiques 

Après une succession de crises qui a conduit à 

mobiliser le levier budgétaire à des fins con-

tracycliques, le Gouvernement est résolu à ré-

duire le déficit public et ainsi reconstituer des 

marges de manœuvre budgétaires. Ces der-

nières permettront de faire face aux chocs fu-

turs et d’investir dans des domaines straté-

giques pour l’avenir de l’économie française tels 

que l’éducation, la santé et la transition écolo-

gique. Le Gouvernement prend des mesures de 

redressement pour ramener le déficit à 5 % du 

PIB en 2025, tout en préservant notre crois-

sance et notre capacité d’investissement. L’ob-

jectif est ainsi de remettre le pays sur la bonne 

trajectoire pour revenir sous le plafond de 3 % 

en 2029, dans le respect de nos engagements 

européens (cf. encadré n°1).  

L’effort partagé de redressement des finances 

publiques passe principalement par la réduc-

tion de la dépense publique et l’amélioration de 

son efficacité, ainsi que dans une moindre me-

sure par une plus grande justice fiscale, via une 

contribution exceptionnelle à l’effort de redres-

sement des très grandes entreprises les plus 

profitables et de certains ménages les plus aisés, 

et par un verdissement de la fiscalité.  

La maîtrise de nos finances publiques passe 

d’abord par la réduction de la dépense publique.  

La France se caractérise par un niveau de dé-

penses publiques élevé en comparaison interna-

tionale. Elles s’élèvent en 2023 à 57 % du PIB, 

contre 49 % en moyenne dans l’Union euro-

péenne. Elles ont augmenté de plus de 300 Md€ 

depuis 2019 pour faire face aux différentes 

crises et soutenir les ménages et les entreprises.  

En 2024, le déficit public prévu s’établirait à 6,1 

% du PIB, après 5,5 % en 2023, soit une dégrada-

tion de -0,6 pt de PIB. Cette dégradation s’ex-

plique principalement par un infléchissement 

du solde structurel, le solde conjoncturel étant 

stable par rapport à 2023. En l’absence de me-

sures, le solde structurel se serait replié de -1 

point de PIB en 2024 par rapport à 2023, en rai-

son principalement (i) du dynamisme spontané 

des dépenses des collectivités territoriales tant 

en fonctionnement qu’en investissement, (ii) de 

l’évolution des prestations vieillesse soutenues 

par la revalorisation en 2024 fondée sur l’infla-

tion 2023 et par une démographie défavorable, 

(iii) d’un dynamisme spontané des prélève-

ments obligatoires moindre que l’activité en va-

leur (iv) d’une hausse de la charge de la dette 

sous l’effet de la hausse passée des taux d’inté-

rêt, et (v) d’une hausse des décaissements du 

programme d’investissements d’avenir. Ces ef-

fets seraient toutefois atténués par la sortie pro-

gressive des mesures exceptionnelles prises 

pour protéger les ménages et les entreprises 

face à la hausse des prix de l’énergie. Cette dé-

gradation spontanée du solde structurel a été 

atténuée par la mesure prise en février 2024 par 

le Gouvernement d’annuler par décret 10 Md€ 

de crédits des ministères, les surgels effectués 

en cours d’année et la modération attendue en 

fin d’année des dépenses locales suite à une 

forte hausse du besoin de financement. 

En 2025, le solde public s’améliorerait forte-

ment par rapport à 2024 et atteindrait -5,0 % du 

PIB. Par rapport à une situation contrefactuelle 

où aucune mesure n’était prise, le solde se serait 

établi à environ -7 % du PIB : ainsi, l’effort de re-

dressement des comptes publics s’élève à près 

de 2 points de PIB, soit environ 60 Md€, dont les 

deux tiers portent sur les dépenses. Les efforts 

accrus de réduction de la dépense publique im-

pliqueront tous les sous-secteurs des adminis-

trations publiques : un effort renforcé sur les dé-

penses de l’État et de ses opérateurs, une maî-

trise des dépenses des administrations de sécu-

rité sociale, et différentes mesures de résilience 

et de lissage des finances locales dans une lo-

gique pluriannuelle. Une attention particulière 

sera portée aux dépenses destinées aux plus fra-

giles, pour qui les services de santé, d’éducation, 

de cohésion sociale sont essentiels. De même, 

les baisses de dépenses associeront directe-

ment les collectivités territoriales, en trouvant 

dans une logique partenariale la juste part que 

chacun doit prendre à l’effort collectif de maî-

trise des finances publiques. 

Ces efforts devront permettre à la France de ra-

mener progressivement le déficit sous le seuil 

de 3 % du PIB à horizon 2029 et de sortir de la 

procédure pour déficit excessif ouverte à l’été 

2024.  
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Encadré n°1 : Réforme de la gouvernance économique de l’Union européenne 

Les nouvelles règles budgétaires européennes issues de la réforme du cadre de gouvernance 

économique européenne sont entrées en vigueur le 30 avril 2024 et seront pleinement appli-

cables dès 2025. Les nouvelles règles du Pacte de stabilité et de croissance instaurent un cadre 

budgétaire équilibré et adapté à la nouvelle réalité économique, en contribuant à la fois à la 

soutenabilité des finances publiques et à la croissance à long terme. Les règles seront ainsi plus 

crédibles et réalistes, et intègreront des incitations aux réformes et aux investissements.  

Dans ce contexte, la France présente son premier plan national budgétaire et structurel à moyen 

terme à l’automne 2024, parallèlement au projet de loi de finances pour 2025. Les plans natio-

naux budgétaires et structurels à moyen-terme ont ainsi vocation à se substituer aux pro-

grammes de stabilité et aux programmes nationaux de réforme propres au précédent cadre.  

Le plan, présenté par chaque État membre pour la période 2025-2028, intègre une trajectoire 

budgétaire visant à amener la dette publique rapportée au PIB sur une trajectoire décroissante 

durable et plausible via un rétablissement crédible des finances publiques sur les prochaines 

années. L’utilisation d’un outil d’analyse de soutenabilité de la dette (Debt Sustainability Analysis 

ou DSA) permettra de différencier les trajectoires d’ajustement entre les Etats membres, en te-

nant compte de la grande hétérogénéité des niveaux d’endettement au sein de l’Union euro-

péenne, mais aussi des perspectives différentes en termes de croissance ou de démographie. 

L’utilisation de la DSA est complétée de garde-fous communs qui permettent d’assurer un ajus-

tement minimum pour converger vers les cibles des Traités sur la dette et le déficit. 

Le nouveau cadre incite à la mise en œuvre d’investissements et de réformes structurelles. Ces 

incitations sont consacrées par la possibilité d’obtenir une extension jusqu’à trois années supplé-

mentaires de la période d’ajustement budgétaire, pour la porter de quatre à sept ans. Cette ex-

tension se traduit par un lissage dans le temps des exigences de consolidation budgétaire lorsque 

les États membres prennent des engagements de réformes et d’investissements contribuant à la 

soutenabilité des finances publiques, à l’amélioration de la croissance potentielle ou aux priorités 

européennes comme les transitions écologique et numérique et le renforcement des capacités 

de défense. Ainsi, pour contribuer à ces objectifs, la France présentera un paquet d’investisse-

ments et de réformes en vue d’obtenir une extension de la période d’ajustement de quatre à 

sept ans. Par ailleurs, les réformes et investissements présents dans le Plan national de relance et 

de résilience (PNRR) contribueront significativement à obtenir l’extension de la période d’ajuste-

ment pour le premier plan.  

Enfin, les règles s’appliquant en cas de déficit excessif restent inchangées par rapport au précé-

dent cadre budgétaire mais sont transitoirement adaptées pour tenir compte du contexte de 

hausse des taux d’intérêt et de la charge de la dette. Une procédure pour déficit excessif peut 

être ouverte lorsqu’un État membre dépasse la cible de 3 % du PIB de déficit nominal. La Com-

mission doit alors recommander une trajectoire de correction, compatible avec un ajustement 

structurel minimum de 0,5 % par an à titre de référence, comme dans les règles du précédent 

cadre. Néanmoins, une flexibilité a été introduite pour les années 2025 à 2027 : la référence 

d’ajustement minimum de 0,5 % par an en termes structurels pourra être abaissée pour refléter 

la hausse de la charge d’intérêt lorsqu’un État membre réalise des réformes et investissements 

significatifs. 

Renforcer l’efficacité de la dépense constitue le 

deuxième levier budgétaire. 

Au-delà du niveau de la dépense, le Gouverne-

ment entend améliorer son efficacité et aug-

menter les gains de chaque euro dépensé. Plu-

sieurs mesures ambitieuses de gouvernance 

des finances publiques seront poursuivies par 

le Gouvernement pour évaluer la qualité des 

dépenses. Le dispositif annuel de revue de dé-

penses contribue à cet objectif et permet 

d’identifier des mesures d’économies pé-

rennes (cf. encadré n°2) tout en améliorant la 

qualité de la dépense publique à euro cons-

tant, en supprimant les dépenses inefficientes. 

En outre, la simplification de l’action publique 
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sera pleinement mobilisée comme vecteur 

d’économies mais aussi de renforcement de 

l’efficacité de l’administration au service de 

nos concitoyens à travers des mesures de 

mutualisation dans toutes les administrations 

publiques, et la poursuite des efforts de décon-

centration à l’image de la création des maisons 

« France services ». 

Encadré n°2 : Revues de dépenses conduites en 2023-2024 

Après le déploiement des plans d’urgence et de relance, le Gouvernement a souhaité mettre en 

place des outils à même de soutenir le rétablissement des comptes en sortie de crise.  

Articulées avec les calendriers budgétaire et parlementaire, les revues de dépenses constituent 

un exercice complémentaire des outils existants pour éclairer la préparation et la discussion, au 

Parlement, des textes financiers : projet de loi de finances (PLF) et projet de loi de finances de la 

sécurité sociale (PLFSS). 

Il s’agit de créer un cadre institutionnel pérenne et récurrent d’évaluation de l’action publique 

pour documenter des économies dans une perspective pluriannuelle, dégager des marges de 

manœuvre en vue de financer les priorités de politique publique et accélérer le désendettement 

en sortie de crise, dans tous les secteurs de l’administration. 

Le champ des évaluations porte sur l’ensemble des administrations publiques et l’ensemble des 

leviers de l’action publique (au plan fiscal : crédits budgétaires, dépenses fiscales, taxes affectées, 

etc.), afin à moyen terme de baisser substantiellement la dépense publique, tout en soutenant 

les objectifs de qualité des services publics, de transition écologique et d’une plus grande effi-

cience de l’économie. 

Quatorze missions, dont sept ont été confiées à des inspections générales, ont été lancées au 

premier semestre 2023 et leurs conclusions ont été rendues en juillet 2023. Elles ont porté sur un 

champ large avec six missions sur le champ de l’État, trois sur le champ des administrations de 

sécurité sociale, deux sur les opérateurs de l’État et trois sur le champ des collectivités territo-

riales, couvrant ainsi l’ensemble des administrations publiques. 

Par ailleurs, la Cour des comptes a contribué aux revues de dépenses initiées par le Gouverne-

ment en réalisant neuf notes thématiques. 

Un deuxième volet a été lancé en 2024 et leurs conclusions ont été rendues publiques en sep-

tembre 2024. Elles ont porté sur sept thématiques dont les aides aux entreprises, le soutien à 

l’emploi, la formation professionnelle et l’apprentissage. Ces revues de dépenses ont documenté 

une partie des économies présentées dans le projet de loi de finances pour 2025, et pourront 

contribuer à nourrir la discussion parlementaire sur les mesures d’économies. 

L’effort de redressement budgétaire intègre éga-

lement des mesures de justice fiscale, sociale et 

environnementale. 

Les baisses d’impôts déployées depuis 2017 ont 

permis de réduire la pression fiscale portant sur 

les ménages et les entreprises de plus de 

50 Md€ et de renforcer notre compétitivité. 

Sans les remettre en cause, une participation 

temporaire au redressement collectif sera de-

mandée aux grandes entreprises qui réalisent 

des profits importants ainsi qu’aux ménages les 

plus aisés. Seront également mises en œuvre 

des mesures de réduction des niches fiscales et 

sociales pour accroître l’efficience du système 

socio-fiscal et lutter contre les effets d’aubaine 

et un verdissement de la fiscalité en incitant no-

tamment à une plus grande sobriété énergé-

tique et à une réduction du recours aux énergies 

carbonées. 

Enfin, la lutte contre la fraude fiscale et sociale 

sera accrue. Des moyens financiers et humains 

supplémentaires seront déployés d’ici à 2027 

pour continuer de renforcer la lutte contre la 

fraude dans toutes ses dimensions (fiscale, so-

ciale, douanière). Moins d’un an après l’annonce 

du plan de lutte contre les fraudes, les mises en 

recouvrement ont atteint un record historique 

en 2023, avec 15,2 Md€, soit 600 M€ de plus par 

rapport à 2022, et 3,5 Md€ de plus qu’en 2019. 

Le nombre de contrôles fiscaux sur les 
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particuliers aux plus hauts revenus a par ailleurs 

augmenté de 25 %. Depuis la mise en place du 

plan de lutte contre les fraudes, les redresse-

ments Urssaf ont augmenté de 50 % sur la 

fraude sociale des entreprises. Un montant de 

1,2 Md€ a ainsi été redressé en 2023, contre 

800 M€ en 2022 et 500 M€ en 2017. 

b) Réduire la dette écologique en accélérant 

la transition écologique et énergétique 

Comme l’a souligné le Haut Conseil pour le Cli-

mat dans son rapport annuel 2024, les dix der-

nières années constituent la décennie la plus 

chaude mesurée dans le monde et en France 

métropolitaine sur plus de 120 ans. Dans un con-

texte de multiplication des dérèglements clima-

tiques, dont les conséquences sont de plus en 

plus visibles à l’échelle mondiale, il s’agit d’agir 

résolument et rapidement pour en limiter l’am-

pleur et l’impact négatif sur nos économies, afin 

d’éviter d’accumuler une dette écologique qui 

pèserait sur les générations futures. Dès lors, la 

stratégie déployée par le Gouvernement s’ap-

puie sur une planification rigoureuse. Elle vise à 

décarboner nos moyens de consommation et 

de production afin de faire de la France le leader 

de l’économie bas-carbone en Europe, et saisir 

l’opportunité économique que représente la 

transition en faisant naître de nouveaux besoins 

et de nouvelles filières, tout en adaptant le pays 

aux conséquences inévitables du changement 

climatique. Cette stratégie est aussi gage de 

souveraineté énergétique.  

Face aux conséquences économiques et sociales 

des dérèglements climatiques, le Gouvernement 

poursuit sa feuille de route ambitieuse de décar-

bonation et ses efforts de planification. 

La baisse des émissions de gaz à effet de serre 

s’accélère, atteignant -5,8 % en 2023 (par 

rapport à 2022). La feuille de route France Na-

tion Verte vise à organiser et assurer l’atteinte 

des nouveaux objectifs de réduction des émis-

sions de gaz à effet de serre (GES). A la suite du 

paquet Fit-for-55 (2021), l’objectif de réduction 

des émissions de GES pour la France est de -50 % 

en brut1 en 2030 par rapport à 1990, et l’atteinte 

de la neutralité carbone en 2050. Pour y ré-

pondre, le Secrétariat général à la planification 

écologique (SGPE) a mené un travail de planifica-

tion mobilisant l’ensemble des acteurs écono-

miques dans la feuille de route France Nation 

Verte (cf. encadré n°3) publiée en septembre 

2023 et mise à jour en juillet 2024. Plus d’une 

cinquantaine de leviers ont été identifiés et s’ac-

compagnent d’actions concrètes dans toutes 

les dimensions de nos vies : mieux se loger, 

mieux se nourrir, mieux se déplacer, mieux con-

sommer, mieux produire et mieux préserver et 

valoriser nos écosystèmes. Pour décarboner son 

mix énergétique, la France s’est par exemple en-

gagée en juin 2024 à atteindre 570 TWh d’éner-

gies renouvelables à horizon 2030 dans son mix 

énergétique dans le cadre du plan national inté-

gré énergie climat (PNIEC). En incluant l’énergie 

nucléaire, la trajectoire tracée dans ce plan per-

mettra à la France d’atteindre 58 % d’énergies 

bas-carbone dans sa consommation finale 

d’énergie en 2030, et 71 % en 2035. Un certain 

nombre de chantiers de planification se pour-

suivent pour affiner et enrichir le plan, notam-

ment sur le sujet de l’économie circulaire, et sur 

le volet adaptation. Ces différents travaux s’ins-

crivent en particulier dans la Stratégie française 

énergie-climat (SFEC), qui comprend notam-

ment la Stratégie nationale bas carbone (SNBC), 

la Programmation pluriannuelle de l’énergie (PPE), 

et le troisième Plan national d’adaptation au 

changement climatique (PNACC). 

  

 
1 Les émissions brutes ne tiennent pas compte des émissions 
liées à l’utilisation des terres, aux changements d’affectation 
des terres et à la foresterie (UTCATF). 
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Encadré n°3 : Synthèse du plan du SGPE de septembre 2023 et du tableau  

de bord de la planification écologique de mars 2024 

Face à l’urgence climatique, la France a adopté une planification écologique. Le plan d'action 

France Nation Verte, élaboré par le Secrétariat général à la planification écologique (SGPE) et 

publié en septembre 2023, a été conçu en concertation avec toutes les parties prenantes : État, 

collectivités, entreprises, associations et citoyens. 

Il couvre six thématiques essentielles (transport, logement, préservation des écosystèmes, pro-

duction, alimentation, et consommation) et identifie une cinquantaine de leviers quantifiés pour 

coordonner des actions en faveur de la transition écologique. Cette approche systémique per-

met d’évaluer chaque mesure à la fois pour son efficacité propre et pour ses effets combinés 

avec d’autres solutions. 

La planification écologique vise à relever cinq défis majeurs : 

• atténuer le réchauffement climatique en réduisant les émissions de gaz à effet de serre : 

objectif de réduction brute de - 117 millions de tonnes équivalent de CO2 environ entre 2023 

et 2030 ; 

• s’adapter aux conséquences inévitables du changement climatique, avec des mesures pour 

renforcer la résilience des infrastructures et des territoires ; 

• préserver et restaurer la biodiversité avec un objectif de 1,4 millions d’hectares à restaurer ; 

• préserver les ressources en favorisant une gestion durable de l'eau et des sols avec -10 % de 

prélèvements d’eau douce d’ici 2030 ; 

• réduire toutes les pollutions qui impactent la santé, avec un objectif de zéro emballage plas-

tique inutile d’ici 2025. 

Pour suivre l'avancée du plan, un tableau de bord a été mis en place. Il permet de suivre les 

résultats des 250 indicateurs de la planification écologique, répartis en 9 volets (Transverse, 

Transports, Bâtiments, Énergie, Industrie, Agriculture-Alimentation, Eau, Écosystèmes, Économie 

circulaire). 

Ces indicateurs présentent l'évolution des dernières années et partagent les perspectives con-

cernant les grands leviers d’action.  

Le baromètre 2024 du tableau de bord, publié en mars 2024, montre une accélération de la 

baisse des émissions nationales de GES en 2023, due à : 

• la hausse de la part des voitures particulières électriques (16 % des immatriculations an-

nuelles contre 1 % en 2017, la cible en 2030 étant fixée à 66 %) ; 

• l'augmentation de la puissance cumulée de production électrique solaire installée : 19 GW 

(contre 16 GW en 2022 et 7 GW en 2017) ;  

• la progression de la production d'électricité éolienne terrestre (42 TWh contre 25 TWh en 

2017). 

Les émissions totales de GES en équivalent CO2 ont notamment diminué en 2023 de -5,8%, en 

particulier dans certains secteurs : 

• les bâtiments résidentiels et tertiaires (entreprises, commerces...) : 59,3 Mt CO2 éq (contre 

64 Mt en 2022 et 84,1 Mt en 2017) ; 

• l'industrie manufacturière et de construction : 66 Mt (contre 73 Mt en 2022 et 83 Mt en 

2017). 

Cet outil est régulièrement enrichi en fonction de l’avancée des travaux et des retours des utili-

sateurs.  

En rendant ces informations accessibles, le tableau de bord vise à éclairer tous les acteurs con-

cernés et à contribuer à la discussion collective sur les voies de transition les plus adaptées pour 

le pays. 
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Depuis 2017, le Gouvernement a investi massive-

ment dans la décarbonation de notre économie 

dans une logique sectorielle.  

Les besoins d’investissements pour atteindre 

les objectifs nationaux de décarbonation sont 

estimés à environ 110 Md€ par an à horizon 

2030, en supplément par rapport aux investisse-

ments de 2021. Ces besoins d’investissements 

supplémentaires s’élèvent à 63 Md€ par an 

lorsqu’on en retranche les moindres investisse-

ments dans des actifs carbonés (e.g. diminution 

de la part de véhicules thermiques parmi les 

ventes de véhicules neufs) et dans la construc-

tion neuve2. Ces investissements devront prove-

nir à la fois des acteurs publics et privés. Les le-

viers de politique économique permettant d’in-

citer et d’accompagner cet effort supplémen-

taire auprès des différents acteurs écono-

miques sont présentés dans la Stratégie plurian-

nuelle des financements de la transition écolo-

gique et de la politique énergétique de la France 

(SPAFTE), publiée par le Gouvernement pour la 

première fois en 2024 (voir infra). Afin de mieux 

suivre l’évolution de l’impact climatique et envi-

ronnementale de ses dépenses budgétaires et 

fiscales, l’État réalise depuis 2020 un « budget 

vert » : il s’agit d’une étude d’impact du projet 

de loi de finances au prisme des six principaux 

axes de la transition écologique (atténuation, 

adaptation, biodiversité, ressources, pollutions 

locales, eau). 

Des investissements significatifs ont été réalisés 

par l’État dans les transports collectifs et indivi-

duels. Sous l’égide de la loi d’orientation des mo-

bilités et dans le cadre du plan d’avenir pour les 

transports, l’action s’est d’abord concentrée sur 

l’investissement en faveur des transports du 

quotidien, en particulier sur le mode ferroviaire. 

Le dernier contrat de performance entre l’État 

et SNCF Réseau, gestionnaire d’infrastructure 

ferroviaire, prévoit un niveau d’investissements 

historiquement haut pour le renouvellement du 

réseau ferroviaire. En complément, dans le 

cadre des contrats de plan État-Région, l’État 

s’engage pour le cofinancement des mobilités 

locales et régionales, notamment, d’une part, 

via le développement de services express régio-

naux métropolitains (SERM) à hauteur de près 

900 M€ d’ici 2027 au titre de leurs études, afin 

d’améliorer la connectivité et la fiabilité des 

 
2 Logan Gourmand (2023), « Quels besoins d’investissements 
pour les objectifs français de décarbonation à 2030 ? », Trésor 
Eco. 

déplacements urbains et périurbains et, d’autre, 

part, via la revitalisation des petites lignes ferro-

viaires, facilitant ainsi les déplacements régio-

naux et réduisant la dépendance à la voiture in-

dividuelle. L’État accompagne également les 

projets locaux de transport collectif en site 

propre (TCSP) en les cofinançant dans le cadre 

d’appels à projets. Le rattachement du Minis-

tère des Transports à un grand Ministère des 

Partenariats avec les collectivités témoigne de 

volonté de déployer une politique favorable à 

l’essor des transports du quotidien et adaptée à 

la réalité de chaque territoire. 

Les investissements dans la décarbonation de 

l’industrie visent principalement à améliorer 

l’efficacité énergétique des processus produc-

tifs. La signature de contrats d’engagement sur 

des trajectoires de réduction des émissions 

entre les industriels les plus émetteurs et l’État, 

dans le cadre de la stratégie « 50 sites » permet 

de planifier et de coordonner les investisse-

ments dans les technologies nécessaires à la dé-

carbonation. L’ADEME met en œuvre différents 

appels à projet (AAP) dont les montants ont 

considérablement augmenté ces dernières an-

nées, passant de 2,6 Md€ au total entre 2009 et 

2020, dans le cadre du Fonds Chaleur, à 1,2 Md€ 

entre 2020 et 2022 dans le cadre des AAP du 

plan France Relance, ainsi que des Certificats 

d’Economie d’Energie. Au-delà de la baisse des 

émissions, cette décarbonation est également 

un atout pour la souveraineté et la compétiti-

vité de notre secteur industriel, en limitant les 

coûts liés aux intrants fossiles, largement impor-

tés en dehors de l’Union européenne. 

Dans le secteur du bâtiment, et en particulier 

du logement, le Gouvernement a déployé une 

stratégie globale visant à renforcer les normes 

d’isolation thermique dans la rénovation et la 

construction neuve. Depuis son lancement en 

2020, à fin juin 2024, MaPrimeRénov’ a repré-

senté 10,9 Md€ d’aides accordées en cumulé et 

a permis d’aider la rénovation de plus de 2,3 

millions de logements, générant 32 Md€ d’eu-

ros de travaux3. Afin de renforcer le nombre 

des rénovations performantes, le dispositif a 

été réformé au 1er janvier 2024 pour être mieux 

ciblé. Il est désormais divisé en deux axes : 

MaPrimeRénov’ « Parcours accompagné », qui 

3 Bilan semestriel de l’Anah, premier semestre 2024 

https://www.anah.gouv.fr/sites/default/files/2024-07/202407_MPR-BilanSemestriel-24S1_0.pdf
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est réservé aux rénovations d’ampleur, et 

MaPrimeRénov’ « Parcours par geste » pour réa-

liser un ou plusieurs travaux d’isolation, de ven-

tilation, ou d’installation d’un système de 

chauffage décarboné. Ces efforts, couplés à 

d’autres dispositifs d’aides, visent à réduire la 

consommation énergétique des bâtiments, à 

diminuer les factures des ménages et à lutter 

contre la précarité énergétique. En prenant en 

compte l’ensemble des dispositifs, le soutien 

public à la rénovation énergétique des loge-

ments a permis d’atteindre 718 000 rénova-

tions en 2022 et 624 000 en 2023. 

Le Gouvernement a également investi dans la dé-

carbonation de notre mix énergétique à travers 

le développement de l’énergie nucléaire et des 

énergies renouvelables, en particulier l’éolien et 

le photovoltaïque. Depuis 2005, la consomma-

tion finale brute d’énergies renouvelables aug-

mente à un rythme soutenu (+ 4 % par an), grâce 

aux investissements réalisés pour en favoriser le 

développement. En 2023, les productions éo-

liennes et solaires ont atteint le niveau record de 

50,8 TWh et 21,6 TWh respectivement, soit 15 % 

de la production électrique totale, pour une puis-

sance installée de 21,8 GW et 19,0 GW fin 2023. 

Au total, la part des énergies renouvelables dans 

la consommation finale brute d’énergie en 

France progresse de 1,7 point en 2023 par rap-

port à 2022 (à 22,2 %). Cette forte hausse, la deu-

xième plus importante après 2020, s’explique par 

l’accroissement de la consommation finale brute 

d’énergies renouvelables (+ 5,6 % en 2023) alors 

même que la consommation finale brute d’éner-

gie diminue (- 2,6 %). Dans un contexte de niveau 

élevé des prix des énergies et de tensions tou-

jours vives sur l’approvisionnement, le Gouverne-

ment a encouragé les économies d’énergie à tra-

vers le plan de sobriété qui ancre durablement les 

écogestes dans le quotidien des ménages, des 

entreprises et de l’État. 

Les efforts d’atténuation des émissions portent 

leurs fruits, et la France a augmenté la vitesse de 

réduction de ses émissions sur la période 2017-

2023. 

Les émissions de gaz à effet de serre ont diminué 

de 25 % entre 1990 et 2022, et le rythme de 

baisse s’accélère. Les émissions nettes de GES 

ont diminué de 2,1 % par an en moyenne entre 

2019 et 2022, plus rapidement qu’entre 2010 et 

2019 (1,3 % par an en moyenne). En 2023, le 

rythme de décarbonation s’est par ailleurs accé-

léré selon les données du Citepa, les émissions de 

GES (hors puits de carbone) ayant baissé de 5,8 % 

(-22,8 Mt CO2 éq) par rapport à 2022 (cf. gra-

phique n°3). Ce rythme, compatible avec une tra-

jectoire de décarbonation permettant d’at-

teindre nos objectifs pour 2030, se poursuit en 

2024 avec une baisse des émissions de 3,6 % au 

premier semestre 2024. Notre objectif de baisse 

de 50 % des émissions brutes implique une baisse 

de 28 % entre 2023 et 2030, soit -4,5 % par an.
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Graphique n°3 : Évolution des émissions brutes de gaz à effet de serre  

en France entre 2018 et 2023 

 

Source : Citepa, données Secten 2024. Champ : métropole et Outre-mer UE. 

Le déploiement du plan France Nation Verte per-

mettra d’accélérer la transition avec une atten-

tion accrue portée à la décarbonation de l’indus-

trie et aux mobilités notamment. 

La réindustrialisation verte est l’un des princi-

paux axes de la stratégie du Gouvernement. 

France 2030 déploie plusieurs actions pour faire 

émerger des solutions de décarbonation créant 

de la valeur sur le territoire comme les sites de 

production de batteries électriques. Les me-

sures de soutien s’appuient sur des solutions 

existantes, avec un objectif de montée en puis-

sance, d’industrialisation et de déploiement, et 

sur des solutions nouvelles de rupture pour les-

quelles l’enjeu est d’industrialiser un démonstra-

teur, de breveter et de commercialiser une solu-

tion. La mise en œuvre de la loi industrie verte 

permet de faciliter l’implantation de nouveaux 

sites industriels (notamment via les dérogations 

permises pour les projets d’intérêt national ma-

jeur) et de verdir davantage notre production 

manufacturière. Grâce aux dispositions permet-

tant d’accélérer la réhabilitation des friches in-

dustrielles, 55 premiers sites clefs en main desti-

nés à accueillir de nouvelles activités 

industrielles ont été annoncés le 17 avril 2024. 

Le Gouvernement est aussi pleinement engagé 

dans la décarbonation des mobilités. Deux dis-

positifs visant à favoriser l’acquisition de véhi-

cules peu polluants ont été réformés pour ac-

croître leur caractère incitatif : le bonus écolo-

gique et un malus frappant les modèles les plus 

polluants. Depuis janvier 2023, le bonus s'ap-

plique aux véhicules fonctionnant exclusivement 

à l'électricité, l'hydrogène ou une combinaison 

des deux, et ayant une masse inférieure à 2,4 

tonnes. Le score environnemental permet de dé-

terminer l'éligibilité des voitures particulières 

neuves électriques au bonus depuis octobre 

2023. Ce nouveau critère repose notamment sur 

l'empreinte carbone de la production du véhi-

cule. La prime à la conversion, qui subventionne 

la mise au rebut de vieux véhicules polluants, 

contribue également à aider les ménages à ac-

quérir des véhicules moins polluants. En complé-

ment et pour que l’usage de véhicules électriques 

soit accessible à tous, le Gouvernement a aussi 

mis en place en 2024 une offre de location longue 

durée de voitures électriques à 100 euros par mois 

destinée aux ménages les plus modestes. Fort du 
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potentiel de réduction des émissions lié à la dé-

carbonation des trajets du quotidien, le Plan vélo 

et marche 2023-2027 a pris la suite du Plan Vélo, 

ayant permis de développer 1 000 projets d’amé-

nagements cyclables répartis sur environ 600 ter-

ritoires, et vise à définitivement inscrire le vélo 

dans le quotidien de tous les Français. Fin juin 

2024, près de 62 000 km d’aménagements cy-

clables sécurisés sont déployés sur le territoire. 

Par ailleurs, plusieurs mesures d’incitations fis-

cales à destination des entreprises y contribuent, 

les employeurs jouant un rôle clef dans l’usage du 

vélo. L’État propose ainsi par exemple deux types 

d’aides à l’achat vélo, cumulables entre elles et 

avec les aides locales : le bonus écologique et la 

prime à la conversion.  

Le Gouvernement poursuit la décarbonation de 

notre mix énergétique. 

Il s’agit en premier lieu de capitaliser sur les fac-

teurs historiques de décarbonation avec la re-

lance de l’industrie nucléaire française, par trois 

leviers essentiels. D’abord, la modernisation et 

l’augmentation de la durée de vie des centrales 

existantes. Ensuite, la construction de six nou-

veaux réacteurs à horizon 2050, avec huit sup-

plémentaires en option, via le programme du 

Nouveau nucléaire français et des investisse-

ments estimés à plusieurs dizaines de milliards 

d’euros. La loi du 22 juin 2023 relative à l’accélé-

ration des procédures liées à la construction de 

nouvelles installations nucléaires à proximité de 

sites nucléaires existants et au fonctionnement 

des installations existantes permet par ailleurs 

de simplifier les procédures nécessaires à la 

mise en œuvre de ces investissements. Enfin, 

pour préparer l’avenir de la filière et de nou-

veaux besoins, 1 Md€ a été alloué, au titre de 

France 2030, aux petits réacteurs modulaires 

(SMR) et aux réacteurs modulaires avancés (AMR). 

Ces réacteurs de petite puissance présentent 

des innovations significatives en matière de sû-

reté et pourraient être une solution compétitive 

pour l’industrie. Ils pourraient notamment rem-

placer les centrales électriques thermiques 

(charbon et gaz) de puissance comparable, à un 

coût raisonnable grâce à une production en « 

grande série ». 

Le Gouvernement poursuit également le dé-

ploiement rapide d’une production énergétique 

renouvelable et bas-carbone. Il s’agit de garantir 

notre souveraineté énergétique, dans la conti-

nuité du plan REPowerEU et des investissements 

réalisés dans le cadre du plan national de re-

lance et de résilience (PNRR). La mise en œuvre 

de la loi d’accélération des énergies renouve-

lables permettra de simplifier les procédures 

d’installation et donc de faciliter les investisse-

ments. Plus de 320 000 zones d’accélération ont 

été saisies sur le portail mis en place par les pou-

voirs publics en avril 2024 et plus de 12 000 com-

munes et établissements publics de coopéra-

tion intercommunale (EPCI) avaient un compte 

actif. En parallèle, les investissements publics 

dans l’hydrogène décarboné se poursuivent, sti-

mulés par la stratégie nationale de développe-

ment de l’hydrogène décarboné, avec des finan-

cements à hauteur de 9 Md€ d’ici à 2030, no-

tamment par France 2030. De même, l’État a 

lancé de nouveaux appels d’offres pour soutenir 

les énergies renouvelables terrestres et marines 

en août et septembre 2024. Les territoires 

d’outre-mer sont par ailleurs engagés vers un 

objectif de 100 % d’électricité renouvelable en 

2030 et seront des laboratoires d’innovation 

pour le solaire et la géothermie. 

Le développement de capacités de production 

d’énergie décarbonées permettra en outre de 

réduire nos dépendances aux importations 

d’énergies fossiles. Elle apparaît essentielle pour 

renforcer l’autonomie stratégique de la France 

et de l’Union européenne dans un contexte de 

montée des tensions géopolitiques. Il s’agit no-

tamment de valoriser davantage la biomasse 

pour décarboner efficacement la production de 

chaleur et de gaz ainsi que de développer la fi-

lière française des bio carburants pour l’aviation. 

Enfin, la sobriété et l’efficacité sont des instru-

ments clé de maîtrise de nos besoins d’énergie 

et de réduction de nos émissions. L’accompa-

gnement des particuliers et des entreprises, no-

tamment pour la rénovation thermique des bâ-

timents, sera mieux ciblé. Le diagnostic de per-

formance énergétique sera également simplifié 

et son calendrier adapté pour en favoriser l’effi-

cacité, l’acceptabilité et garantir un déploie-

ment optimal dans la durée. L’État qui est, avec 

ses opérateurs, le plus gros propriétaire immo-

bilier et foncier du pays, doit aussi être exem-

plaire. Il prendra toute sa part dans les efforts 

de sobriété en réduisant et en isolant ses sur-

faces. 
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Le verdissement de notre économie nécessite 

également de moderniser nos outils de mobilisa-

tion financière tant du côté de l’État que des mé-

nages et des entreprises. 

L’État intègre tout d’abord les contraintes liées 

à la transition écologique au sein même de son 

exercice de planification budgétaire. À cet 

égard, le Gouvernement renouvelle en 2025 

l’exercice du budget vert né en 2020, et sur un 

périmètre plus large, remet au Parlement pour 

la 1ère fois la stratégie pluriannuelle pour le finan-

cement de la transition écologique et énergé-

tique (SPAFTE) qui permet d’apporter un éclai-

rage sur la répartition de l’effort d’investisse-

ment pour la transition écologique entre les dif-

férents acteurs économiques (État, collectivités, 

entreprises et ménages) et ainsi donner une vi-

sion pluriannuelle inédite aux acteurs publics et 

privés. Il poursuit son engagement en matière 

de finance durable en ayant émis sa 4ème obliga-

tion verte souveraine française en janvier 2024, 

d’un montant de 8 Md€, après avoir été en 2017 

le premier pays avancé à émettre une telle obli-

gation pour un montant de référence. L’encours 

des obligations assimilables du Trésor (OAT) 

vertes émises s’élève à 72,5 Md€ en août 2024. 

Les fonds levés par le moyen des OAT vertes 

sont, année après année, consacrés au finance-

ment d’un ensemble de projets inscrits au bud-

get général de l’État et ayant un effet favorable 

sur l’environnement à l’image de la lutte contre 

le changement climatique, ou encore la préser-

vation de la biodiversité et la protection des es-

paces naturels. 

La mobilisation et l’orientation de l’investisse-

ment privé apparaissent également essentielles, 

les besoins financiers de la transition étant im-

portants. À ce titre, la loi industrie verte a créé 

les obligations transition écologique (OT) bénéfi-

ciant de la garantie de l’État pour les PME ou ETI, 

ainsi que le Plan d’épargne avenir climat, dispo-

nible depuis le 1er juillet 2024 et permettant aux 

jeunes de moins de 21 ans d’investir dans des 

titres financiers de sociétés ou d’organismes qui 

financent des projets dans le domaine de la 

transition écologique. La réforme du label ISR 

constitue un autre outil afin de faciliter l’infor-

mation du grand public et de permettre à cha-

cun de choisir des supports d’épargne intégrant 

dans leur gestion des principes environnemen-

taux, sociaux et de gouvernance. Le nouveau la-

bel intègre un renforcement des exigences de 

sélection des titres qui fait de la lutte contre le 

changement climatique un principe clef. Une di-

mension climat figure désormais dans son socle, 

en excluant les entreprises qui exploitent du 

charbon ou des hydrocarbures non convention-

nels, ainsi que celles qui lancent de nouveaux 

projets d’exploration, d’exploitation ou de raffi-

nage d’hydrocarbures (pétrole ou gaz). Enfin, au 

niveau européen, réaliser des progrès décisifs 

dans le domaine de l’union des marchés de capi-

taux est une priorité. Dans les discussions en 

cours entre les États membres, la France met 

ainsi en avant la volonté de créer un produit 

d’épargne européen afin de mobiliser l’abon-

dante épargne européenne, la relance du mar-

ché de la titrisation pour améliorer les condi-

tions de financement des entreprises et le ren-

forcement de la supervision européenne des 

marchés financiers par une intégration accrue. 

L’union des marchés de capitaux doit contri-

buer à financer les investissements nécessaires 

pour accélérer la transition écologique, mais 

également pour assurer la compétitivité de l’Eu-

rope et sa capacité à favoriser l’innovation et 

donc la croissance à long terme, comme l’a sou-

ligné le rapport Noyer publié le 25 avril 2024, ou 

plus récemment le rapport Draghi en sep-

tembre 2024. 

Enfin, les effets des dérèglements climatiques 

étant déjà visibles et face au risque de dépasse-

ment des objectifs mondiaux de limitation du ré-

chauffement climatique, il est nécessaire d’accé-

lérer l’adaptation de notre économie. 

Le Gouvernement déploie une stratégie 

d’adaptation, complémentaire des mesures 

d’atténuation, pour limiter les impacts du ré-

chauffement climatique. Le troisième plan na-

tional d’adaptation au changement climatique 

(PNACC) en cours de préparation a vocation à 

rendre les populations, les infrastructures, les 

entreprises et les milieux naturels plus rési-

lients. Ce troisième plan doit prévoir de ma-

nière concrète et opérationnelle la politique 

d'adaptation pour les cinq prochaines années 

dans tous les domaines. Pour la première fois, il 

s’appuie sur une Trajectoire de Référence pour 

l'Adaptation au Changement Climatique 

(TRACC), qui servira de référence pour les poli-

tiques françaises d'adaptation et pour les ac-

tions menées par l’ensemble des acteurs. La 

trajectoire retenue correspond à la poursuite 

des politiques mondiales existantes sans me-

sures additionnelles, et implique une hausse 

des températures moyennes de 2°C en 2030, 
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2,7°C en 2050 et 4°C en 2100 par rapport à l’ère 

préindustrielle en France métropolitaine. La 

stratégie d’adaptation tiendra par exemple 

pleinement compte des enjeux liés à l’eau, 

entre sécheresses, inondations, conflit des 

usages, et pollution des nappes phréatiques. 

Une conférence nationale sur les enjeux straté-

giques liés à l’eau lui sera consacrée en 2025.  

c) Soutenir l’emploi et le niveau de vie des 

Français 

La protection du pouvoir d’achat des Français et 

l’élévation de leur niveau de vie passe avant tout 

par l’accès à l’emploi et la valorisation du travail, 

qui doit mieux rémunérer. La réduction du chô-

mage et la hausse du taux d’emploi sont autant 

des facteurs de cohésion sociale que de prospé-

rité économique en renforçant durablement 

l’activité et en favorisant l’insertion de tous sur 

le marché du travail, ce qui contribuera par ail-

leurs à la maîtrise de nos finances publiques. Il 

s’agit également de développer les compé-

tences dont notre tissu économique a besoin 

aujourd’hui et dans les années à venir face à la 

double transition écologique et numérique, afin 

de garantir une montée en gamme de notre 

économie et favoriser la productivité du travail. 

Lutter contre les obstacles à l’emploi et lever les 

freins à la mobilité et à l’ascension profession-

nelle contribueront au dynamisme du marché 

du travail.  

Les réformes et investissements déployés en fa-

veur du plein emploi portent sur l’accélération et 

l’accompagnement vers la reprise d’activité, 

l’amélioration des compétences et l’augmenta-

tion de la taille de la population active. 

D’une part, les incitations et l’accompagnement 

à la reprise d’activité pour favoriser une inser-

tion rapide et durable sur le marché du travail 

ont été renforcées. En établissant de nouvelles 

règles d’indemnisation pour que le travail paye 

plus que le chômage et mieux tenir compte de 

la conjoncture, les réformes de l’assurance chô-

mage conduites en 2019 puis en 2023 ont accru 

les incitations au retour à l’emploi (cf. encadré 

n°4). La transformation de Pôle Emploi en 

France Travail, en chantier depuis janvier 2024 

et en rythme de croisière en 2025, va égale-

ment améliorer l’accompagnement des de-

mandeurs d’emploi qui bénéficieront désor-

mais d’un diagnostic approfondi permettant 

de mieux les orienter et de parcours vers l’em-

ploi adaptés à leurs besoins. Ils signeront désor-

mais un contrat d’engagement unifié, fondé 

sur des engagements réciproques. 

Grâce à ces réformes et à l’effet de réformes an-

térieures, le taux de chômage s’établit à 7,3 % 

au deuxième trimestre 2024 (contre 9,5 % au 

deuxième trimestre 2017), proche de son plus 

bas niveau depuis plus de quarante ans. La du-

rée moyenne d’inscription à France Travail (ex 

Pôle Emploi) a été réduite, passant d’environ 13 

mois en moyenne en 2017 à environ 11 mois en 

moyenne en 2023, et le taux de chômage de 

longue durée a diminué de -0,5 pt entre fin 2019 

et le deuxième trimestre 2024, atteignant 1,7 %. 

Cette reprise d’activité plus rapide limite le 

risque de trappe à inactivité en cas d’éloigne-

ment durable du marché du travail. Ces progrès 

significatifs ont été combinés avec une amélio-

ration de la qualité de l’emploi qui a bénéficié 

du meilleur accompagnement des chômeurs et 

du mécanisme de bonus-malus limitant le re-

cours aux contrats courts : depuis fin 2019, 

parmi les 1,1 million d’emplois créés dans le sec-

teur privé, près de 0,9 million l’ont été en CDI 

selon l’Insee. La part de personnes en emploi à 

durée limitée (CDD, intérim) s’est repliée de 

0,4 pt sur l’année 2023 pour atteindre 9,8 %. De 

même, le taux d’emploi à temps complet est 

nettement plus élevé au deuxième trimestre 

2024 (57,4 %) que son niveau d’avant crise sani-

taire (54,6 % au quatrième trimestre 2019). 

 

Encadré n°4 : Evaluation ex ante des effets macroéconomiques de la réforme  

de la contracyclicité de l’assurance chômage 

Depuis le 1er février 2023, la réforme de l’assurance chômage modulant les règles d’indemnisation 

selon la situation du marché du travail (dite « réforme de la contracyclicité ») s’applique au flux 

de nouveaux allocataires. En conjoncture jugée favorable, la durée d’indemnisation est réduite 

tandis que les demandeurs d’emploi peuvent bénéficier d’un complément de fin de droits per-

mettant un retour au niveau d’indemnisation précédent en conjoncture jugée défavorable, dans 

la mesure où il est plus difficile de retrouver un emploi. La conjoncture est jugée favorable si, 
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durant trois trimestres consécutifs, le taux de chômage reste en-dessous de 9 % et ne connaît 

pas de variation trimestrielle supérieure à 0,8 pt de pourcentage. 

La littérature empirique montre que la durée effective au chômage se réduit lorsque la durée 

potentielle d’indemnisation diminue. La baisse de la durée d’indemnisation intensifie l’effort de 

recherche (à salaire donné) des demandeurs d’emploi et entraîne une baisse du salaire de réserve 

à plus long terme. Cette baisse diminue le salaire d’équilibre sur le marché du travail, stimulant 

ainsi la demande de travail des entreprises, ce qui augmente la probabilité des demandeurs 

d’emploi de retrouver un emploi. 

L’impact sur l’emploi de la réforme serait positif dès le court terme. De même, pour les finances 

publiques, l’impact demeurerait positif. En outre, la pression baissière sur les salaires de réserve 

exercée par l’évolution des règles d’indemnisation limiterait la croissance des prix, impliquant 

des gains de compétitivité et des effets positifs sur l’activité et l’emploi dès le moyen-terme. 

Selon une évaluation de la DG Trésor réalisée à partir du modèle Mésange, la réforme de la con-

tracyclicité de l’assurance chômage aurait un effet positif sur l’emploi à court terme, avec un peu 

plus de 40 000 emplois créés à horizon 2027. À long terme, l’activité serait rehaussée de 0,5 pt 

de PIB pour un peu moins de 120 000 emplois créés.  

D’autre part, le Gouvernement a investi massi-

vement dans le développement des compé-

tences de l’ensemble des travailleurs, tant à leur 

entrée sur le marché du travail qu’au cours de 

leur carrière. Le Plan d’investissement dans les 

compétences (15 Md€) a permis de financer des 

actions à destination des demandeurs d’emploi 

faiblement qualifiés et des jeunes sans qualifica-

tion. Le taux d’accès à la formation des moins 

diplômés (niveaux infra-bac ou bac non obtenu) 

est passé de 8,9 % en 2017 à 10,7 % en 2021. Le 

plan a également permis de cibler les besoins du 

tissu productif et d’améliorer ainsi l’apparie-

ment entre l’offre et la demande de travail, no-

tamment dans les métiers en tension. En paral-

lèle, la réforme du compte professionnel de for-

mation (CPF), qui est montée en puissance de-

puis 2019, a entraîné une forte augmentation du 

nombre de formations dispensées (1,3 million 

en 2023 contre 0,5 million en 2019), parmi les-

quelles les moins qualifiés sont surreprésentés. 

Ainsi en 2023, la part des utilisateurs du CPF 

ayant un niveau d’études inférieur au baccalau-

réat (37 %) est supérieure de 4 pts à la propor-

tion d’actifs ayant ce niveau d’études (33 %). Le 

soutien à l’apprentissage a également contribué 

au développement d’un mode d’acquisition 

concret de compétences, directement au sein 

de l’entreprise. Il a favorisé l’employabilité des 

jeunes et leur insertion dans la vie active et est 

progressivement monté en puissance : fin juillet 

2024, on comptait 915 000 apprentis, soit une 

augmentation de 4,7 % sur un an selon les don-

nées de la DARES. Le nombre d’entrées en ap-

prentissage est passé de 321 000 en 2018 à 

852 000 en 2023, soit une augmentation de 

165 %.  

Enfin, la montée en charge des réformes des re-

traites passées a permis d’accroître la taille de 

la population active et de soutenir l’emploi des 

séniors. Grâce au report progressif de l’âge légal 

de départ et à l’allongement de la durée de co-

tisation, prévus par les réformes de 2014 et de 

2023, le taux d’emploi des 55 à 64 ans a atteint 

60,0 % au deuxième trimestre 2024 (cf. gra-

phique n°4), poursuivant ainsi l’augmentation 

continue depuis 2017 (52,7 % au deuxième tri-

mestre 2017). Le taux d’emploi des séniors se 

rapproche ainsi de la moyenne européenne 

(64,8 % au premier trimestre 2024). Le Premier 

ministre a proposé d’engager un dialogue dans 

les prochains mois avec les partenaires sociaux 

sur d’éventuels aménagements raisonnables et 

justes de la réforme, en particulier concernant 

les retraites progressives, l’égalité femmes-

hommes face à la retraite ou l’usure profession-

nelle, tout en préservant la soutenabilité de 

notre système de retraites par répartition. 
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Graphique n°4 :  Taux d’emploi des séniors (55-64 ans, en %) 

 

Source : Insee 

Le marché du travail demeure toutefois con-

fronté à des tensions de recrutement sectorielles 

et il existe encore des marges de progression 

pour renforcer l’emploi des jeunes et des 

femmes.  

Les entreprises sont moins nombreuses au troi-

sième trimestre 2024 qu’au quatrième trimestre 

2022 à signaler des tensions de recrutement 

dans tous les secteurs. Pour faire face à la hausse 

des tensions à la sortie de la crise sanitaire, le 

Gouvernement a déployé un plan de réduction 

des tensions de recrutement dès octobre 2021, 

dont une deuxième phase a été mise en œuvre 

à partir d’octobre 2022. Grâce notamment à 

ces efforts, les tensions sont en net reflux depuis 

début 2023. Selon l’enquête trimestrielle de 

conjoncture de l’Insee, au troisième trimestre 

2024, 48,4 % des entreprises de l’industrie ma-

nufacturière et 45,8 % des entreprises de ser-

vices signalent des difficultés de recrutement, 

contre respectivement 65,1 % et 61,0 % fin 2022. 

Les tensions restent toutefois élevées dans les 

entreprises de services comparées à avant la 

crise sanitaire (37,0 % fin 2019).  

 
4 Source : SDES, Les professions vertes et verdissantes, des 
compétences essentielles à la transition écologique, décembre 
2021. 

Ces tensions seront alimentées par la double 

transition écologique et numérique et par la 

transformation structurelle de l’économie 

qu’elle implique. En effet, la double transition 

donne lieu à des réallocations d’emplois (des 

secteurs les plus intensifs en émissions vers ceux 

qui favorisent la transition), et par conséquent à 

une évolution des besoins en compétences. Si 

les emplois directement concernés par la transi-

tion, à savoir les emplois verts et verdissants, re-

présenteraient actuellement un peu plus de 

10 % l’emploi total, celle-ci est appelée à croître 

et nécessite d’adapter nos systèmes de forma-

tion initiale et continue4. 

Par ailleurs, l’emploi des jeunes et des femmes 

comprend des marges de progression significa-

tives par rapport au reste de la population ac-

tive. Le taux de chômage des 15-24 ans atteint 

17,7 % au deuxième trimestre 2024 (cf. gra-

phique n°5), supérieur à celui des 25-49 ans 

(6,7 %) et des 50 ans ou plus (5,1 %). Bien que le 

taux d’emploi des jeunes ait atteint 35,2 % en 

2023, son plus haut niveau depuis 1990, il reste 

également inférieur à celui de la moyenne de la 

population active, et les jeunes occupent moins 

souvent des emplois à durée indéterminée 

https://www.insee.fr/fr/statistiques/6005320
https://www.insee.fr/fr/statistiques/6005320
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(42,1 % contre 76,4 % pour les 25-49 ans et 

76,2 % pour les 50 ans ou plus). Concernant les 

femmes, leur taux d’emploi en France (66,0 % en 

2023) reste inférieur de 5,0 pts à celui des 

hommes (contre un écart de 13,7 pts en 

moyenne dans l’OCDE), et les écarts salariaux 

femmes-hommes s’élèvent à 11,6 % en France à 

temps plein (11,4 % en moyenne dans l’OCDE). 

Cette situation est renforcée par des inégalités 

liées à la maternité et des difficultés d’accès aux 

modes de garde, qui entraînent des interrup-

tions de carrière plus fréquentes et prolongées 

pour les femmes. Selon l’Insee (2024), le salaire 

des femmes reste ainsi inférieur de 4 % à celui 

des hommes à temps de travail et postes com-

parables en 20245.  
 

Graphique n°5 : taux d’activité et taux de chômage par âge (en %) 

a. Taux d’activité b. Taux de chômage 

  

Source : Insee 

Pour atteindre le plein emploi, le Gouvernement 

amplifie l’investissement dans les compétences 

et renforce l’efficacité et le ciblage des dispositifs 

existants. 

Afin de répondre aux besoins des entreprises et 

d’anticiper ceux liés aux transitions de notre éco-

nomie, le Gouvernement investit massivement 

dans les compétences en particulier au niveau lo-

cal. Au vu des résultats positifs du Plan d’investis-

sement dans les compétences, le Gouvernement 

a décidé de le prolonger pour la période 2024-

2027. Une nouvelle génération de Pactes Régio-

naux d’Investissement dans les Compétences 

(PRIC) est en cours d’élaboration et de signature 

pour la période 2024-2027. Ils tiennent compte 

des spécificités de chaque territoire et de la na-

ture du marché du travail sur chaque bassin 

d’emploi afin de répondre au plus près aux be-

soins. Les investissements du volet « Formation » 

du plan France 2030 permettront quant à eux 

d’anticiper les besoins futurs de l’économie en 

développant les compétences nécessaires pour 

soutenir la double transition écologique et 

 
5 Cependant, l’étude « Écart de salaire entre femmes et 
hommes en 2022 », de Godet F. (2024), précise que « cet écart 
de salaire à poste équivalent ne peut s’interpréter comme une 

numérique, ainsi que l’innovation dans des sec-

teurs stratégiques tels que l’hydrogène bas car-

bone et les énergies renouvelables et nucléaire, 

l’alimentation et l’agriculture, ou encore la santé 

à travers le dispositif « Compétences et métiers 

d’avenir ». Ces investissements sur le temps long 

permettront de faire face aux défis de demain et 

d’accroître la productivité. 

Le Gouvernement a par ailleurs engagé un tra-

vail de rationalisation de la formation initiale et 

continue des travailleurs afin de renforcer son 

efficacité et de garantir une meilleure adéqua-

tion avec les besoins du marché du travail. La ré-

forme de la formation professionnelle permet de 

mieux accompagner les reconversions mais 

aussi que chaque travailleur puisse acquérir de 

nouvelles compétences directement mobili-

sables pour augmenter leur employabilité et 

leur productivité. Le Gouvernement renforce 

l’efficience des dépenses liées au compte per-

sonnel de formation (CPF) et responsabilise 

chaque bénéficiaire afin qu’il s’engage de ma-

nière active dans sa formation. À cette fin, le 

mesure de la discrimination salariale dans les entreprises, car il 
n’est pas corrigé de différences de caractéristiques non obser-
vées ». 

https://www.insee.fr/fr/statistiques/7766515#onglet-2
https://www.insee.fr/fr/statistiques/7766515#onglet-2
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Gouvernement a instauré un ticket modérateur 

en avril 2024 : chaque salarié doit dorénavant 

s’acquitter d’une participation financière de 

100€ pour chaque formation. Les demandeurs 

d’emploi, notamment, en sont exonérés. 

L’investissement dans les compétences et la ra-

tionalisation de l’offre de formation ciblent 

tout particulièrement les jeunes. Le Gouverne-

ment a engagé une réforme du lycée profession-

nel qui vise à moderniser, transformer la carte 

de formation et adapter les programmes 

d’études aux besoins du marché du travail, no-

tamment dans les domaines de la transition nu-

mérique et écologique. Cette réforme garantira 

une meilleure adéquation entre les savoirs et 

compétences acquis dans le cadre du lycée pro-

fessionnel et le monde du travail avec un renfor-

cement du lien entre les lycées professionnels et 

les entreprises. La poursuite du soutien à l’ap-

prentissage, tout en limitant les effets d’au-

baine, contribuera aussi à assurer l’adéquation 

des compétences des élèves au regard du mar-

ché du travail. Les politiques d’apprentissage 

ont des effets positifs sur l’insertion profession-

nelle des jeunes, en particulier sur les niveaux de 

qualification les plus faibles. En juillet 2023, 

deux ans après leur sortie, le taux d’emploi des 

apprentis de niveau CAP à BTS sortis d’études 

en 2021 atteint 71 % contre 55 % pour les ly-

céens de mêmes niveaux de diplômes selon la 

DARES et la DEPP. 

Le Gouvernement renforce l’accompagnement 

des demandeurs d’emploi et des jeunes afin de 

favoriser leur insertion et d’accroître la qualité de 

l’appariement sur le marché du travail.  

L’amélioration de l’accompagnement des de-

mandeurs d’emploi passe par le déploiement de 

France Travail. Cette réforme, amorcée en jan-

vier 2024 et qui monte progressivement en puis-

sance, vise à accroître l’efficacité du service pu-

blic de l’emploi et mieux accompagner les pu-

blics les plus éloignés du marché du travail (cf. 

encadré n°5). La réforme permet notamment 

un accompagnement renforcé des bénéficiaires 

du revenu de solidarité active (RSA), lequel sera 

généralisé progressivement à l’ensemble de la 

France au 1er janvier 2025, pour en faire un trem-

plin vers l’insertion. Elle individualise également 

l’évaluation des compétences et des besoins de 

chaque bénéficiaire à travers un contrat d’enga-

gement, permettant de proposer des solutions 

adaptées aux besoins de chacun, de mieux in-

former et de mieux orienter vers les secteurs et 

métiers qui recrutent. Couplée aux dispositifs 

d’insertion par l’activité économique ou encore 

l’expérimentation « territoire zéro chômeur de 

longue durée », cet accompagnement contri-

buera à un retour durable vers l’emploi. 

Compte tenu de leurs besoins spécifiques, le 

Gouvernement renforce l’accompagnement à 

destination des jeunes les plus éloignés de l’em-

ploi. Déployé à partir de mars 2022, le Contrat 

d’engagement jeune (CEJ) offre, par l’intermé-

diaire des missions locales et de France Travail, 

un parcours entièrement personnalisé d’une du-

rée maximale de 12 mois avec l’objectif d’aider 

à définir un projet professionnel et à trouver un 

emploi. Il est proposé aux jeunes de 16 à 25 ans 

(29 ans pour les personnes reconnues handica-

pées) qui ne sont ni en étude, ni en emploi, ni en 

formation. Le nombre de CEJ signés s’est élevé 

à 277 500 en 2022, puis 313 500 en 2023, et le 

gouvernement s’est fixé un objectif de 285 000 

entrées en 2024.

Encadré n°5 : Déploiement de France Travail et montée en puissance  

des dispositifs prévus par la loi Plein emploi 

La loi du 18 décembre 2023 pour le plein emploi vise à augmenter le taux d’activité et les retours en 

emploi.  

Cette loi a créé au 1er janvier 2024 un nouvel opérateur dénommé « France Travail » en remplacement 

de Pôle Emploi, dont les missions ont été renforcées. Depuis lors, plusieurs décrets d’application sont 

venus préciser et donner corps à la réforme. 

Le décret relatif à la mise en place du comité national pour l’emploi a été publié le 22 mars 2024. Il a 

vocation à constituer le lieu de concertation et de coordination des acteurs de l’emploi et de l’inser-

tion avec une attention particulière portée aux publics les plus vulnérables : jeunes, seniors, et per-

sonnes porteuses de handicap. Ce comité réunit les organisations patronales et syndicales, les repré-

sentants des collectivités territoriales, les opérateurs, l’ensemble des représentants des acteurs de 

l’emploi et de l’insertion et des représentants des usagers. 
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Dans la continuité de l’expérimentation lancée au printemps 2023 dans 47 départements, les bénéfi-

ciaires du RSA auront désormais accès à une entrée en parcours conjointe par France Travail et les 

départements, un accompagnement renforcé vers le retour à l’emploi ainsi qu’une mobilisation des 

entreprises à toutes les étapes. Une refonte des parcours d’insertion a été initiée, incluant une évalua-

tion personnalisée des compétences et des besoins de chaque bénéficiaire à travers un contrat d’en-

gagement, permettant ainsi de proposer des solutions adaptées aux besoins de chaque travailleur. 

Cette approche individualisée vise à lever les freins à l’emploi en prenant en compte les spécificités 

de chaque situation, qu’il s’agisse de formations complémentaires, de soutien à la mobilité ou d’une 

meilleure information permettant de s’orienter vers les secteurs et métiers qui recrutent.  

 

De même, des délais techniques sur la contractualisation, l’orientation et la reprise de compétences 

au conseils départementaux en cas de non-orientation des demandeurs emplois dans le délai prévu 

seront précisés. 

La loi instaure par ailleurs à partir du 1er janvier 2025 plusieurs évolutions importantes : 

• Les communes seront les autorités organisatrices de l’accueil du jeune enfant et en charge de 

recenser les besoins sur le territoire.  

• L’inscription de tous les demandeurs du revenu de solidarité active dès le dépôt de leur demande 

d’allocation ainsi que des jeunes suivis par les missions locales et des personnes handicapées sui-

vies par une agence de Cap emploi deviendra automatique sur les listes de France Travail. Tous 

ces demandeurs bénéficieront d’une orientation selon des critères communs et d’un diagnostic 

global suivant un référentiel partagé.  

Les demandeurs d’emploi devront signer un contrat d’engagement qui englobera les dispositifs ac-

tuels. Ce contrat d’engagement unifié comportera « un plan d’action précisant les objectifs d’inser-

tion sociale et professionnelle » et un objectif de15 heures d’activité par semaine (actions de forma-

tion...) pour les demandeurs d’emploi nécessitant un accompagnement ou les allocataires du RSA. En 

cas de non-respect du contrat d’engagement, des sanctions pourront être appliquées. Dans les pro-

chains mois, le Gouvernement précisera par décret la part maximale de RSA pouvant être suspen-

due ou supprimée dans le cadre de la nouvelle procédure de sanction ainsi que les durées minimales 

et maximales de la radiation en cas de non-respect réitéré des droits et devoirs prévus dans le con-

trat d’engagement. 

Le Gouvernement veut revaloriser le travail et 

renforcer le pouvoir d’achat des ménages.  

Dans la continuité des travaux de la mission Bo-

zio-Wasmer (2024), le Gouvernement a lancé un 

chantier de refonte des dispositifs d’allègements 

généraux de cotisations sociales pour limiter les 

risques de trappes à bas salaires, notamment au 

niveau du SMIC, et simplifier les barèmes. En sup-

primant les bandeaux d'exonérations spécifiques 

des cotisations maladie et famille, la réforme 

concentrera les allègements là où ils permettent 

de créer de l’emploi. Par ailleurs, en diminuant la 

pente des allègements, la réforme permettra de 

limiter les taux marginaux de prélèvement et fa-

cilitera les augmentations de salaires  

Pour que les gains salariaux se manifestent rapi-

dement dans le pouvoir d’achat des ménages, 

en particulier pour les Français les plus mo-

destes qui travaillent, le SMIC sera revalorisé de 

manière anticipée de 2 % le 1er novembre 2024. 

En outre, l’État continuera à inciter aux 

négociations salariales au sein des branches pro-

fessionnelles dans lesquelles les minimas sont 

encore inférieurs au SMIC. 

Par ailleurs, la participation, l’intéressement et 

l’actionnariat salarié seront encouragés. Ces dis-

positifs visent à mieux récompenser l’implica-

tion des salariés dans la performance des entre-

prises. Ces mécanismes, qui ne sont pas réservés 

aux grandes entreprises, pourront aussi être mo-

bilisés par les ETI, PME et TPE, permettant ainsi 

à un plus grand nombre de salariés de bénéficier 

des fruits de la croissance. L’objectif est de pro-

mouvoir un modèle économique plus inclusif et 

équitable, tout en contribuant à l’amélioration 

de la productivité. 

Afin de répondre aux besoins spécifiques du 

monde agricole, le projet de loi d’orientation 

pour la souveraineté agricole et le renouvelle-

ment des générations sera mené à bien. Il per-

mettra de renforcer la transparence sur les 

marges pratiquées par la grande distribution et 
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d’encourager les contrats tripartites entre agri-

culteurs, transformateurs et distributeurs, mais 

aussi de les soutenir face au changement clima-

tique. À moyen et long terme, cette politique 

vise également à renouveler l’attractivité du mé-

tier d’agriculteur alors que les effectifs se rédui-

sent et que l’âge moyen augmente. Maintenir un 

tissu d’emploi et d’activité agricole est béné-

fique à la fois concernant la souveraineté ali-

mentaire mais aussi les politiques de transition 

écologique ou concernant la biodiversité, dans 

lesquelles les agriculteurs ont un rôle à jouer. 

Par ailleurs, des échanges auront lieu d’ici la fin 

de l’année avec les partenaires sociaux pour 

poursuivre les transformations de l’assurance 

chômage afin de renforcer les incitations au re-

tour à l’emploi. 

Enfin, le Gouvernement est pleinement engagé 

pour lever les freins structurels liés à la parentalité 

et aux difficultés d’accès au logement. 

Plusieurs réformes ont été engagées pour facili-

ter le retour à l’emploi et la conciliation entre 

vie professionnelle et personnelle des nouveaux 

parents. Adoptée dans la loi du 18 décembre 

2023 pour le plein emploi, la création d’un ser-

vice public de la petite enfance (SPPE) permettra 

d’aider les parents, en particulier les femmes, et 

les ménages modestes à retrouver un emploi 

plus rapidement en levant les freins tenant à la 

nécessité de trouver un mode de garde pour les 

parents de jeunes enfants. À compter du 1er jan-

vier 2025, les communes seront les autorités or-

ganisatrices de l’accueil du jeune enfant. À ce 

titre, elles seront compétentes pour recenser, 

en termes de services, les besoins des familles 

comprenant des enfants de moins de 3 ans, et 

les modes d’accueil disponibles sur le territoire.  

L’accès au logement abordable reste une des 

priorités du Gouvernement pour limiter les con-

traintes liées à la mobilité géographique des tra-

vailleurs. La transformation du prêt à taux zéro 

(PTZ) et sa prolongation jusqu’en 2027 visent à 

soutenir l’accession à la propriété pour les mé-

nages modestes, en leur permettant en particu-

lier de se rapprocher des bassins d’emploi en 

tension. Pour faciliter la construction, la régle-

mentation « zéro artificialisation nette » sera ré-

formée de manière pragmatique et différenciée 

afin de rendre plus accessible le foncier. Les 

normes qui pèsent sur la construction des loge-

ments neufs ou la réhabilitation des anciens se-

ront simplifiées. Les extensions du bail réel 

solidaire et de la garantie Visale renforcent 

quant à eux la sécurité locative et facilitent l’ac-

cès au logement pour les travailleurs qui dispo-

sent de revenus modestes. En matière de loge-

ment social, les bailleurs devront réexaminer ré-

gulièrement la situation de leurs locataires afin 

d’adapter les loyers à leurs ressources et de ci-

bler davantage les plus modestes en fluidifiant 

l’accès au parc social. De même, les maires dis-

poseront de davantage de marges de ma-

nœuvre dans l’attribution et la priorisation des 

logements sociaux sur leur territoire. 

d) Réindustrialiser le pays en renforçant 

notre compétitivité, l’innovation et la R&D 

Dans la perspective de consolider la place de la 

France dans les chaînes de valeur mondiales et 

bâtir une économie souveraine, renforcer la 

compétitivité de nos industries, encourager l’in-

novation et intensifier les efforts en recherche 

et développement (R&D) apparaissent essen-

tiels. Fort de la stratégie poursuivie depuis 2017 

et de ses premiers bénéfices en matière de réin-

dustrialisation et de relocalisation d’activités à 

forte valeur ajoutée, le Gouvernement poursuit 

la mise en œuvre d’un agenda ambitieux pour 

moderniser le tissu industriel, soutenir les sec-

teurs stratégiques et favoriser l’émergence de 

technologies de pointe. Les efforts se concen-

trent en particulier dans la réindustrialisation 

verte et le développement de l’économie nu-

mérique qui constituent les relais de croissance 

de demain. Ce chantier prioritaire, combiné 

avec ceux de l’emploi et de la décarbonation de 

notre économie, ont pour objectif de lutter 

contre le décrochage de la productivité, et faire 

face aux défis actuels et futurs comme soulignés 

dans le rapport Draghi (2024).  

La compétitivité de notre tissu productif s’amé-

liore ces dernières années grâce à la stratégie am-

bitieuse déployée par le Gouvernement pour ac-

célérer la réindustrialisation de notre économie. 

Face à l’essor de la concurrence internationale, 

en particulier des pays émergents, la France a vu 

sa compétitivité-prix et hors-prix se réduire à 

partir des années 1980. De même, la tertiarisa-

tion de notre économie, la baisse structurelle 

des prix relatifs des produits manufacturés du 

fait des forts gains de productivité et la compé-

titivité accrue des pays émergents ont contri-

bué à réduire la part de l’industrie dans la valeur 

ajoutée, qui est passée de 20 % en 1980 à près 

de 10 % en 2022. Si ce phénomène est commun 
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aux pays avancés, il a été plus prononcé en 

France que dans les autres grandes puissances 

industrielles (cf. graphique n°6). 2,5 millions 

d’emplois industriels ont ainsi été détruits ces 

cinquante dernières années. L’industrie étant le 

principal moteur des gains de productivité, de 

l’innovation et de notre autonomie stratégique, 

cette dégradation a affecté notre potentiel de 

croissance et l’emploi sur tout le territoire. 

Graphique n°6 : part de l’industrie manufacturière dans la valeur  

ajoutée (en %) en comparaison internationale 

 

Source : OCDE 

Note : Il convient toutefois de noter que, du fait de méthodes statistiques divergentes, les valeurs ajoutées manufacturière des autres 
pays européens peuvent être surestimée par rapport aux données françaises. Ainsi, après harmonisation des méthodes, l’écart franco-
allemand au niveau de la part de l’industrie manufacturière dans l’économie est quasiment divisé par deux (Source : Insee).

Pour renforcer notre compétitivité-prix, la fisca-

lité pesant sur les entreprises a été réduite. Ini-

tialement introduit pour améliorer la compétiti-

vité des entreprises françaises et stimuler l’em-

ploi, le Crédit d’impôt compétitivité emploi 

(CICE) a été transformé en un allègement pé-

renne de charges sociales qui a réduit le coût du 

travail pour les bas salaires et favorisé les em-

bauches, particulièrement dans les secteurs à 

forte intensité de main-d’œuvre. Alors que le 

taux d’impôt sur les sociétés en France était l’un 

des plus élevés parmi les pays de l’OCDE, il a été 

progressivement réduit de 33,33 % à 25 % à un 

niveau comparable à nos principaux partenaires 

commerciaux, stimulant l’investissement. A no-

ter pour la première fois en 2023 une tendance 

à la croissance de l’impôt sur les sociétés au sein 

des pays de l’OCDE. Cette évolution peut 

permettre de disposer d’une marge pour ac-

croître temporairement l’impôt sur les sociétés 

acquitté par les plus grandes entreprises dans 

une logique de participation au rétablissement 

des comptes publics sans dégrader notre attrac-

tivité. De même, les impôts de production, qui 

nuisaient par leur caractère distorsif à la compé-

titivité des entreprises, en particulier indus-

trielles, ont été considérablement allégés à hau-

teur de 15 Md€ avec la baisse de la cotisation 

foncière des entreprises (CFE) et de la taxe fon-

cière sur les propriétés bâties (TFPB) pour les 

établissements industriels, l’abaissement de 3 % 

à 2 % du taux de plafonnement de la cotisation 

économique territoriale (CET) et les baisses suc-

cessives du taux de cotisation sur la valeur ajou-

tée des entreprises (CVAE). 
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Sous l’effet de ces réformes, la compétitivité-

prix des entreprises françaises a résisté entre 

2019 et 2023 en dépit des crises successives. Si 

la hausse des prix de l’énergie à la suite de la re-

prise de l’activité post-crise sanitaire puis de l’in-

vasion russe de l’Ukraine a entraîné un accrois-

sement des prix à l’exportation de la France, ces 

derniers ont crû au même rythme que ceux des 

concurrents, permettant de préserver la com-

pétitivité-prix de la France.  

S’agissant de notre compétitivité hors-prix, l’en-

vironnement des affaires s’est amélioré et l’Etat 

a investi massivement dans la modernisation de 

notre appareil productif. D’une part, les procé-

dures et démarches administratives ont été sim-

plifiées pour renforcer l’investissement à travers 

les lois d’accélération et de simplification de l’ac-

tion publique (ASAP) et relative à la croissance et 

la transformation des entreprises (PACTE). 

Celles-ci facilitent les démarches d’implantation 

de nouveaux sites industriels des entreprises en 

allégeant notamment les obligations déclara-

tives. D’autre part, d’importants investisse-

ments ont été mis en œuvre pour moderniser 

notre appareil productif sur tout le territoire et 

renforcer l’innovation. Doté de 20 Md€, France 

Très Haut Débit a fixé des objectifs ambitieux 

pour accompagner la numérisation de notre 

économie, en assurant l’accès au très haut débit 

pour tous d’ici 2025. Fin 2023, plus de 5,2 mil-

lions de foyers et locaux professionnels supplé-

mentaires sont désormais éligibles à la con-

nexion à la fibre par rapport à 2020. Le taux de 

déploiement de la fibre atteint désormais 

87,5 % en mars 2024. Le plan d’investissement 

France 2030, doté de plus de 54 Md€, accom-

pagne dans la durée les transformations du tissu 

productif en finançant des projets innovants 

dans des secteurs stratégiques comme la santé, 

l’énergie et l’aéronautique et le spatial. De 

même, le programme national « Territoires d’in-

dustrie » a également bénéficié à 146 territoires 

pour recréer et dynamiser des filières indus-

trielles. 183 projets sont soutenus pour la pé-

riode 2023-2027, visant à renforcer l’attractivité 

et la compétitivité des zones industrielles. Enfin, 

la loi de programmation sur la recherche a d’ores 

et déjà permis de mieux financer la recherche 

publique  et d’accroître les transferts et la con-

version des innovations des laboratoires de re-

cherche à la production industrielle. Elle sera 

particulièrement préservée à l’occasion des dis-

cussions budgétaires. 

Ces efforts se matérialisent aujourd’hui, en té-

moignent la dynamique de réindustrialisation 

en cours et l’attractivité renouvelée de l’écono-

mie française pour les investisseurs étrangers. 

La France conserve en 2023 et pour la cin-

quième année consécutive la 1ère place euro-

péenne pour l’accueil des investissements 

étrangers selon le baromètre EY 2024, avec 

1 194 projets annoncés. A l’échelle mondiale, la 

France se classe au 7e rang des pays ayant attiré 

le plus important flux d’investissements directs 

étrangers (IDE) entrants en 2023, avec un mon-

tant de 39,1 Md€. Ce chiffre représente le ni-

veau le plus élevé depuis 2015, à l’exception de 

l’année record de 2022 où les IDE entrants 

avaient atteint 72,7 Md€. Cette dynamique est 

confirmée par les annonces réalisées lors de la 

7ème édition du Sommet Choose France en mai 

2024 au cours duquel 56 projets représentant 15 

Md€ d’investissements et 10 000 créations 

d’emploi ont été annoncés. Ils viendront s’ajou-

ter aux 130 000 emplois industriels créés depuis 

2017. En 2022 et 2023, 377 créations nettes 

d’usines ont eu lieu en France dans 12 régions 

métropolitaines. A titre d’illustration, l’usine de 

semi-conducteurs de Crolles, dont la produc-

tion a démarré en juin 2023, représente 5,7 Md€ 

d’investissements et 1 000 emplois à terme, ce 

qui permettra de doubler la capacité de pro-

duction d’un composant essentiel à la résilience 

de l’industrie européenne, aujourd’hui forte-

ment dépendante des importations. 

La bataille de la réindustrialisation impose de 

poursuivre les investissements dans l’innovation 

pour répondre aux défis du verdissement et de la 

numérisation. 

Malgré la baisse tendancielle de ses émissions, 

l’industrie manufacturière demeure aujourd’hui 

l’un des secteurs les plus émetteurs au niveau 

national. Les émissions de l’industrie sont con-

centrées à la fois sur un petit nombre de sec-

teurs et de sites (50 sites représentant 60 % des 

émissions). La réduction des émissions natio-

nales nécessite la mobilisation de l’ensemble 

des grands leviers de décarbonation : gains d’ef-

ficacité énergétique, baisse de l’intensité car-

bone des intrants (électrification, usage des 

bioénergies), baisse des émissions de procédés 

(e.g. réduction du taux de clinker pour le ci-

ment), sobriété et changement de mode de 

consommation, développement de l’économie 

circulaire et du captage du carbone (CCS). 
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La décarbonation de l’économie représente 

néanmoins une opportunité pour créer de nou-

velles filières industrielles. Certaines ont déjà 

émergé, comme les batteries électriques qui 

sont stratégiques pour le verdissement des mo-

bilités, d’autres demeurent encore embryon-

naires mais vont constituer des secteurs en forte 

croissance à l’avenir, comme l’avion bas car-

bone, avec des milliers d’emplois industriels et 

une production à forte valeur ajoutée. Cette 

transition requiert des financements, mais aussi 

de réduire encore la complexité des démarches 

administratives, les délais d’installation des sites 

industriels, qui sont aujourd’hui de 17 mois en 

moyenne, et de faciliter l’accès au foncier. Il 

s’agit à la fois d’attirer les investisseurs et de leur 

offrir un environnement propice au développe-

ment de leurs activités à long terme.  

L’économie française doit également pour-

suivre sa numérisation et accroître ses investis-

sements en R&D. Le baromètre FranceNum de 

septembre 20246 montre une légère progres-

sion de l’adoption de solutions de visibilité et 

vente en ligne pour les TPE-PME (85 %, + 1 point 

par rapport à 2023, notamment sur les réseaux 

sociaux). De même, 79 % des TPE-PME ont un 

budget consacré au numérique, une proportion 

 
6 France numérique (septembre 2024), Baromètre France Num 
2024 (lien).  
7 DG Trésor (novembre 2020), Numérisation des entreprises 
françaises, Trésor Eco n°271.  

comparable par rapport à 2022. Toutefois, si les 

entreprises françaises se situent aujourd’hui au 

global dans la moyenne européenne en matière 

d’adoption des nouvelles technologies de l’in-

formation et de la communication7, les PME ap-

paraissent plus spécifiquement en retrait dans 

l’adoption des outils numériques de base, ce re-

tard pesant sur leur productivité. En 2023, 68 % 

des entreprises françaises ayant entre 10 et 249 

salariés ont par exemple un site web ou une ap-

plication mobile, contre 78 % en moyenne dans 

l’UE8. De même, l’investissement dans la re-

cherche et développement reste faible en com-

paraison internationale : en 2022 la France a in-

vesti 2,2 % de son PIB en R&D privée et publique, 

ce qui dépasse la moyenne de l’Union euro-

péenne (2,1 %) mais représente 0,4 pt et 1,4 pt 

de moins que la Chine (2,6 %) et les États-Unis 

(3,6 %)9 (cf. graphique n°7). Il s’agit donc d’inci-

ter les entreprises à davantage investir pour ga-

gner en compétitivité et ne pas se laisser dura-

blement distancer, en particulier dans les sec-

teurs d’avenir, comme le souligne le rapport 

Draghi (2024) qui invite à combler le fossé en 

matière d’innovation. 

  

8 Données issues de l’enquête « TIC dans les entreprises en Eu-
rope », accessibles dans la base de données Eurostrat ‘Web-
sites and functionalities by size class of enterprise (isoc_ciweb)’ 
(lien).  
9 OCDE, Science, Technology and Innovation scoreboard  

https://www.francenum.gouv.fr/barometre-france-num
https://ec.europa.eu/eurostat/databrowser/view/isoc_ciweb__custom_12675784/default/table?lang=en
https://www.oecd.org/en/data/datasets/science-technology-and-innovation-scoreboard.html
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Graphique n°7 : Investissement en R&D (% du PIB) en comparaison internationale 

 

La stratégie du Gouvernement repose tout 

d’abord sur la poursuite d’investissements pu-

blics significatifs dans la modernisation de notre 

outil industriel. 

Le plan France 2030 incarne une rupture dans la 

politique industrielle française permettant de 

favoriser l’innovation et d’accompagner les 

transitions de notre économie. Depuis la fin des 

années 1990, la politique industrielle en France 

et en Europe mettait l’accent sur l’utilisation 

d’instruments « horizontaux », ouverts à toutes 

les entreprises, sous forme notamment de sou-

tien à l’innovation ou de soutiens transversaux à 

la compétitivité. Avec France 2030, la logique 

est inversée : le plan soutient des stratégies prin-

cipalement industrielles pour répondre aux 

enjeux des transitions économique et sociale en 

ciblant des acteurs à très fort potentiel de crois-

sance. Ses objectifs et leviers couvrent l’en-

semble de la chaîne de valeur, de la recherche 

fondamentale à l’innovation et jusqu’à l’indus-

trialisation. Le plan continue de monter en puis-

sance avec 31 Md€ engagés à fin mai 2024 (cf. 

encadré n°6). Le plan contribue également à rat-

traper le retard d’investissement en R&D et à ac-

célérer le verdissement et la numérisation de 

notre économie. Par exemple, l’appel à projets 

relatif à la Stratégie d’accélération sur la 5G et les 

futures technologies de réseaux de télécommuni-

cations a vocation à soutenir le développement 

de solutions souveraines sur les réseaux télé-

coms et à encourager une maîtrise de bout en 

bout de ces solutions.
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Encadré n°6 : Déploiement du plan France 2030 

France 2030 constitue une politique industrielle verticale et de transformation de l’économie par 

l’innovation. France 2030 est défini par deux objectifs transversaux consistant à consacrer 50 % 

de ces dépenses à la décarbonation de l’économie, et 50 % à des acteurs émergents, sans dé-

penses défavorables à l’environnement.  

Selon le rapport annuel 202310 du Secrétariat général pour l’investissement, France 2030 a con-

tribué au financement de 3 650 projets pour 4 200 organisations bénéficiaires à fin 2023. 56 % 

des soutiens ont été attribués à des PME et des ETI, 16 % à des grands groupes, et 19 % à des 

organismes de recherche, collectivités et établissements publics.  

Les crédits engagés par France 2030 soutiennent l’activité économique française, tant sur la 

croissance que sur l’emploi, en soutenant la compétitivité industrielle et les technologies d’ave-

nir. Avec un budget total de plus de 54 Md€, le plan soutient le développement de compétences, 

avec près de 34 000 nouvelles places de formation ouvertes depuis 2022. Les résultats se maté-

rialisent également en termes d’innovation avec près de 4 621 intentions de dépôts de brevets 

fin 2023. 

Le plan France 2030 complète des stratégies 

d’investissement sectorielles dans des secteurs 

stratégiques. Par exemple, Innovation Santé 

2030 renforce notre capacité de recherche bio-

médicale, soutient l’industrialisation des pro-

duits de santé sur le territoire français et accom-

pagne la croissance des entreprises du secteur 

en mobilisant plus de 7 Md€ d’ici à 2030 au tra-

vers de trois stratégies d'accélération (biothéra-

pie et bioproduction des thérapies innovantes, 

santé numérique et maladies infectieuses et 

émergentes). De même, la deuxième phase de 

la Stratégie nationale pour l’intelligence artifi-

cielle consacre 1,5 Md€ sur la période 2021-2025 

pour former et accélérer le potentiel de re-

cherche et développement français dans cette 

révolution technologique (cf. encadré n°7). Elle 

a notamment conduit à la création et au 

développement d’un réseau d'instituts interdis-

ciplinaires d’intelligence artificielle, soutenu le 

développement de chaires d’excellence en in-

telligence artificielle (IA), et accru l’investisse-

ment dans les capacités de calcul de la re-

cherche publique. Comme l’a souligné le rap-

port de la commission de l’intelligence artifi-

cielle « contribuer à faire de la France un pays à 

la pointe de la révolution de l'intelligence artifi-

cielle » publié en mars 2024, notre souveraineté 

technologique passe par la maîtrise des algo-

rithmes fondamentaux essentiels au fonction-

nement de l’IA et au développement de nou-

veaux usages qui sont appelés à se généraliser 

dans les entreprises de tous les secteurs. Le FMI 

estime qu’elle pourrait contribuer à accroître la 

croissance de l’économie mondiale de 0,8 pt de 

PIB11. 

Encadré n°7 : Stratégie nationale pour l’intelligence artificielle 

A la suite du rapport Donner un sens à l’intelligence artificielle : pour une stratégie nationale et 

européenne (2018) et dans le cadre du plan France 2030, le Gouvernement a lancé dès 2018 une 

stratégie nationale pour l’intelligence artificielle (SNIA). Cette stratégie a pour objectif de posi-

tionner la France comme un des leaders européens et mondiaux de l’intelligence artificielle (IA). 

Elle vise à préserver et consolider la souveraineté économique, technologique et politique de la 

France dans un secteur appelé à transformer durablement l’économie et la société. La stratégie 

se divise en deux phases. 

Phase 1 (2018-2022) : doter la France de capacités de recherche compétitives. 

Cette première étape a bénéficié d’un soutien de 1,85 Md€. Elle a notamment financé :  

- la création et le développement d’un réseau d’instituts interdisciplinaires d’intelligence 

 
1010 Secrétariat général pour l'investissement, Rapport d’activité 2023, juin 2024 
11 Kristalina Georgieva, “Managing Director’s Remarks: United Nations’ Summit of the Future”, 22 septembre 2024 

https://www.info.gouv.fr/actualite/france-2030-publication-du-rapport-dactivite-2023


STRATÉGIE DE POLITIQUE ÉCONOMIQUE 

 

31 

artificielle (les 3IA, bénéficiant d’un label gouvernemental et de financements publics) 

- la mise en place de programmes doctoraux et de chaires d’excellence (40 chaires sélection-

nées avec un budget global de 22 millions d’euros) 

- le déploiement du supercalculateur Jean Zay. 

Phase 2 (2021-2025) : diffuser des technologies d’intelligence artificielle au sein de l’économie  

Cette seconde phase vise à soutenir le développement et l’innovation dans des domaines prio-

ritaires comme l’IA embarquée, l’IA de confiance, l’IA frugale et l’IA générative. Elle s’articule 

autour de trois piliers stratégiques :  

- le soutien à l’offre deep tech, notamment à des projets de démonstrateurs ou de dévelop-

pement technologique d’IA frugale, embarquée ou de confiance ; 

- la formation et l’attraction des talents, par exemple via l’investissement pour la formation 

et le financement d’étudiants dans les 9 « IA clusters », instituts d’excellence succédant aux 

instituts 3IA ; 

-  le rapprochement de l’offre et de la demande de solutions en IA, par exemple via l’accom-

pagnement de PME et ETI dans l’adoption de solutions d’IA visant à accroître leur compéti-

tivité.  

L’importance du développement de l’intelligence artificielle comme source de gains de produc-

tivité à moyen et long terme a été récemment souligné dans le rapport IA : Notre ambition pour 

la France (mars 2024)12, remis à la demande du Gouvernement par la commission de l’intelligence 

artificielle, présidée par Philippe Aghion et Anne Bouverot. 

Ces investissements s’inscrivent par ailleurs 

dans le cadre plus large de la politique indus-

trielle de l’Union européenne mise en œuvre 

sous l’impulsion de la France depuis l’Agenda de 

Versailles (2022). Celui-ci poursuit son déploie-

ment afin de renforcer notre autonomie straté-

gique et fera partie des priorités de la nouvelle 

Commission pour la période 2024-2029. Dix 

projets importants d’intérêt européen commun 

(PIIEC) sont autorisés à date dans le secteur des 

batteries, de la microélectronique, de l’hydro-

gène, du cloud et de la santé. En outre, le Con-

seil et le Parlement sont parvenus à un accord 

sur le règlement sur les situations d’urgence et la 

résilience du marché intérieur. Plusieurs textes 

clefs ont été publiés depuis le premier semestre 

2024 tels que le Critical Raw Materials Act (mai 

2024) qui encourage la production, la transfor-

mation et le recyclage en Europe de matières 

premières critiques, tout en sécurisant nos ap-

provisionnements, ou encore me Net-Zero In-

dustry Act (juin 2024) qui soutient la production 

sur le sol européen des technologies indus-

trielles de la transition bas-carbone. Ces avan-

cées sont majeures et la France est résolue à 

continuer à jouer un rôle clé afin d’accélérer au 

niveau de l’Union européenne la transition 

 
1212 IA : Notre ambition pour la France – rapport de la Commission pour l’intelligence artificielle (mars 2024, lien) 

écologique en veillant à l’acceptabilité sociale 

et économique et à la réciprocité environne-

mentale de nos échanges commerciaux. Il s’agit 

également d’investir de façon innovante et mas-

sive dans les secteurs du numérique, de la santé, 

de l’espace, de la défense, essentiels à la souve-

raineté industrielle de l’Union européenne et 

pour assumer son rang mondial. 

Le Gouvernement déploie également des ré-

formes destinées à favoriser et mieux orienter 

l’investissement privé. 

Des instruments innovants sont déployés pour 

orienter l’investissement privé vers l’industrie et 

la transition écologique. À ce titre, le crédit d’im-

pôt au titre des investissements en faveur de l’in-

dustrie verte (C3IV) constitue l’une des mesures 

les plus incitatives en Europe pour le soutien des 

industries vertes. Ce crédit d’impôt entré en vi-

gueur en mars 2024 vise à encourager les entre-

prises à investir dans des technologies et des in-

frastructures respectueuses de l’environne-

ment, stimulant ainsi l’innovation et la transition 

écologique. 20 demandes d’agrément ont été 

déposées à l’été 2024, couvrant les quatre fi-

lières concernées (les batteries, l’éolien, les pan-

neaux solaires et les pompes à chaleur), pour un 

montant total d’investissement de 1,8 Md€. Le 

https://www.info.gouv.fr/upload/media/content/0001/09/4d3cc456dd2f5b9d79ee75feea63b47f10d75158.pdf
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C3IV doit générer 23 Md€ d’investissements et 

la création de 40 000 emplois directs d’ici 2030. 

Il doit par ailleurs permettre de réduire les émis-

sions de 35 millions de tonnes de CO2
 en cumulé 

à horizon 2030. L’épargne privée des ménages 

pourrait également être mobilisée en faveur de 

l’investissement dans l’industrie.  

Enfin, le renforcement de notre compétitivité pas-

sera également par un déverrouillage et une débu-

reaucratisation de l’économie à tous les niveaux. 

Le Gouvernement poursuit ainsi l’effort de sim-

plification réglementaire. La mise en œuvre de 

la loi industrie verte permet de simplifier les pro-

cédures administratives, réduire les délais des 

démarches de préparation du foncier industriel 

et de réhabilitation des friches et ainsi d’accélé-

rer l’implantation de nouveaux sites industriels. 

Cette loi facilitera notamment l’obtention des 

autorisations environnementales et réduira ainsi 

mécaniquement les délais de traitement des 

dossiers pour les investisseurs avec l’objectif de 

les diviser par deux, passant à 9 mois contre 17 

en 2023, ce qui est parfois un frein à l’implanta-

tion de nouvelles usines dans un contexte de 

forte concurrence internationale. Afin de tra-

duire cette ambition, deux décrets ont été pris 

en juillet 2024 en application de la loi pour ac-

célérer la libération de foncier industriel et l'im-

plantation de nouvelles usines, notamment via 

la réduction des délais d’examen des demandes 

d’autorisation environnementale13. Comme 

pour les ménages, l’approche plus pragmatique 

de la réglementation « zéro artificialisation 

nette » permettra également de mieux ré-

pondre aux besoins essentiels de l’industrie. Par 

ailleurs, adoptée définitivement au début du 

mois de juin 2024, la loi visant à accroître le fi-

nancement des entreprises et l'attractivité de la 

France améliorera les capacités de financement 

des entreprises afin de diversifier leurs bases 

d’investisseurs et rendre leur financement plus 

facile, plus rapide et moins onéreux. Dans la 

continuité, le projet de loi portant simplification 

de la vie économique vise à faciliter davantage 

l’implantation des sites industriels et à alléger 

les démarches administratives des entreprises, 

notamment les plus petites d’entre elles. Une 

initiative porte en particulier sur la suppression 

progressive des formulaires CERFA. Cette initia-

tive, identifiée lors des consultations et des 

 
13 Décret n° 2024-704 du 5 juillet 2024 modifiant le code de 
l'urbanisme et le code de l'environnement en vue de favoriser 
l'implantation des installations industrielles vertes et Décret n° 

travaux menés directement avec les chefs d’en-

treprises au cours du premier semestre 2024, al-

légera la charge administrative des entreprises, 

leur permettant de se concentrer davantage sur 

leur cœur de métier.  

e) Garantir l’accès à des services publics de 

qualité 

L’accès à des services publics de qualité consti-

tue un pilier central de la cohésion sociale et du 

développement économique, et une exigence 

envers les citoyens. En matière d’éducation, le 

Gouvernement déploie un ensemble de ré-

formes destinées à renforcer l’égalité des 

chances, améliorer les performances scolaires 

et renforcer l’attractivité du métier d’ensei-

gnant pour favoriser l’innovation et la crois-

sance future. Dans le domaine de la santé, la 

lutte contre les déserts médicaux et la pénurie 

de soignants constituent des priorités. L’essor 

des nouvelles technologies peut contribuer à 

l’amélioration de l’offre et la qualité des soins. 

Enfin, la transformation profonde de notre éco-

nomie impose une attention particulière à la 

lutte contre les inégalités, à laquelle contribue 

de manière décisive l’action publique. Il s’agit 

autant d’un impératif de justice sociale que d’un 

vecteur de prospérité en favorisant une crois-

sance inclusive. 

Depuis 2017 d’importants efforts ont été engagés 

en matière d’éducation, notamment en faveur 

des publics les plus fragiles. 

Au cœur du pacte républicain, l’éducation est 

un déterminant fondamental de développe-

ment du capital humain et de la réduction des 

inégalités. Elle est également l’un des moteurs 

de la mobilité sociale. Dès lors, l’amélioration 

des performances scolaires des élèves français 

apparaît comme essentielle pour favoriser l’in-

novation, la productivité et la croissance future 

de notre économie. Le Gouvernement en a 

donc fait l’une de ses priorités depuis 2017, de 

la maternelle à l’enseignement supérieur, afin 

de renforcer l’égalité des chances et de favori-

ser l’émancipation et la réalisation du plein po-

tentiel de tous les talents. 

L’action du Gouvernement s’est d’abord con-

centrée sur l’école primaire en renforçant ses 

moyens, afin d’agir en amont contre la repro-

duction des inégalités sociales et améliorer les 

2024-742 du 6 juillet 2024 portant diverses dispositions d'ap-
plication de la loi industrie verte et de simplification en matière 
d'environnement 
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résultats scolaires. En effet, les politiques édu-

catives sont d’autant plus efficientes qu’elles 

sont ciblées sur les jeunes enfants, dès l’école 

maternelle. Le dédoublement des classes de CP 

et de CE1 a été mis en place à la rentrée 2017 

dans les classes du réseau d’éducation priori-

taire et a été étendu aux classes de grande sec-

tion en zone d’éducation prioritaire depuis la 

rentrée 2020. En septembre 2024, 100 % des 

classes de GS, CP et CE1 en éducation 

prioritaires sont dédoublées (cf. graphique n°8). 

En outre, depuis 2019, la France est l’un des rares 

pays à avoir rendu l’instruction obligatoire dès 

l’âge de 3 ans. L’accueil des enfants de deux ans 

est favorisé en éducation prioritaire renforcée 

grâce à la mise en place de dispositifs de pre-

mière scolarisation en lien avec les acteurs de la 

petite enfance et la protection maternelle in-

fantile.

Graphique n°8 : Réduction du nombre d’élèves par classe en REP et REP+ 

 

Source : Evain F., 2024, "Taille des classes du premier degré : une septième année de baisse consécutive", Note d'Information, n° 

24.01, DEPP

Pour lutter contre les inégalités et bâtir un envi-

ronnement propice à l’apprentissage, le Gou-

vernement a renforcé la diversité de la compo-

sition sociale des collèges et des lycées en redé-

coupant les secteurs scolaires, avec la création 

d’un « binôme d’établissements » proches mais 

aux indices de positionnement social éloignés. À 

la rentrée scolaire 2022, les premiers résultats 

de la sectorisation multi-collèges mise en œuvre 

dans 115 établissements et concernant près de 

9 000 élèves, suggèrent une réduction des iné-

galités dans les résultats scolaires des élèves en 

fonction de leur origine sociale. Le dispositif 

« devoirs faits » a également permis de lutter 

contre les inégalités d’apprentissage qui se 

renforcent hors temps scolaire, en accompa-

gnant davantage les élèves. Les stages de réus-

site proposés durant les temps de vacances sco-

laires visent par ailleurs à accompagner les 

élèves les plus fragiles vers la réussite. 

Le Gouvernement a également investi massive-

ment pour renforcer l’inclusion des enfants en 

situation de handicap à l’école. En 2024, ce sont 

plus de 515 000 élèves en situation de handicap 

qui sont accueillis dans les écoles et les établis-

sements scolaires. Les budgets consacrés à 

l’école inclusive ont été augmentés de 60 %, des 

classes dédiées ont été créées, davantage de 

professeurs des écoles ont été formés et 
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l’effectif d’accompagnants d’élèves en situation 

de handicap (AESH) a été porté à 140 000 

(+50 % entre 2017 et 2022).  

Les enseignants ont bénéficié d’importantes re-

valorisations pour améliorer l’attractivité de la 

profession. 

Depuis 2020 et particulièrement en 2023, le 

Gouvernement a procédé à des revalorisations 

salariales inédites, pour un montant global de 

7,7 Md€ entre 2020 et 2024, dont 4,8 Md€ sur la 

seule période 2023-2024. Elle s’articule en deux 

volets : grâce à la revalorisation « socle » 

(1,9 Md€), les professeurs gagnent depuis le 1er 

septembre 2023 en moyenne 10 % de plus com-

paré à la rentrée 2020, et ceux qui sont en tout 

début de carrière bénéficient désormais d’une 

rémunération minimale de 2 000 euros nets par 

mois. Le second volet, le « pacte » (1 Md€), per-

met aux enseignants qui le souhaitent de béné-

ficier d’une rémunération supplémentaire con-

ditionnée à la réalisation de missions nouvelles. 

Les enseignants ont aussi bénéficié de la revalo-

risation du point d’indice de la fonction publique 

(2,4 Md€) et des revalorisations découlant du 

Grenelle de l’éducation en 2021-2022 (1,7 Md€). 

Ces efforts se traduisent aujourd’hui par une pro-

gression récente des résultats des élèves qui 

rompt avec une tendance à la baisse. 

Si les résultats des élèves français sont proches 

de la moyenne de l’OCDE, les résultats les plus 

récents témoignent des premiers effets des ré-

formes mises en œuvre par le Gouvernement 

avec un rebond dans les disciplines fondamen-

tales. Les données de l’enquête du programme 

international pour le suivi des acquis des élèves 

(PISA) et de l’enquête TIMMS (Trends in Interna-

tional Mathematics and Science Study) de 2022 

ont montré un recul des performances scolaires 

des élèves qui concerne la majorité des pays de 

l’OCDE, dont la France. Toutefois, des données 

plus récentes montrent une inflexion de cette 

tendance : les performances des élèves à la ren-

trée 2023 s’améliorent en français comme en 

mathématiques par rapport à 2017 selon la 

DEPP. Cette amélioration est observée dans les 

groupes les moins comme les plus performants, 

la part des élèves les moins performants étant 

ainsi inférieure de 4,7 pts en 2023 à celle de 

2017. 

La lutte contre le décrochage a également été 

intensifiée avec succès. Le décrochage scolaire 

a baissé davantage en France au cours des dix 

dernières années que dans les autres pays euro-

péens (cf. graphique n°9). S’agissant des sorties 

précoces du système scolaire, la France se situe 

à un niveau inférieur à la moyenne des pays de 

l’UE avec un taux de 8 % des jeunes de 18 à 24 

ans sans diplôme et ne suivant pas de formation 

contre 9 % en moyenne au sein de l’UE, 11 % en 

Italie et 13 % en Allemagne.  
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Graphique n°9 : Évolution du décrochage scolaire depuis 2012 en comparaison moyenne UE 

 

Source France : Insee, enquêtes Emploi ; estimations et extrapolations MEN-MESRI-DEPP. 

Source UE-27 : Site Eurostat enquêtes Force de Travail, calculs Eurostat, juin 2023 

Le renforcement de la formation initiale et conti-

nue des enseignants mais aussi de leurs perspec-

tives de carrière est une priorité pour mieux les 

accompagner à la prise de poste et dans l’évolu-

tion de leurs pratiques pédagogiques. 

Les enseignants doivent être mieux formés et 

accompagnés tout au long de leur carrière pour 

développer leurs compétences pédagogiques 

et faciliter la transmission des savoirs. Le Gou-

vernement soutient la consolidation des Par-

cours de Préparation au Professorat des Ecoles 

(PPPE). Concernant la formation continue, le 

Gouvernement déploie des moyens supplémen-

taires pour renforcer les compétences linguis-

tiques, quantitatives et logiques des ensei-

gnants à travers les plans « Français » et « Mathé-

matiques » complétés à partir de 2024 par le dé-

ploiement du plan maternelle. 

L’amélioration des perspectives de carrière des 

enseignants fait également l’objet de mesures 

dédiées, qui vont renforcer l’attractivité de la 

profession et contribuer à fidéliser les ensei-

gnants à long terme. Les taux de promotion 

entre enseignants des 1er et 2ème degrés ont 

d’ores et déjà progressé et devraient continuer 

d’augmenter d’ici à 2025. De même, l’accès au 

troisième grade (« classe exceptionnelle ») a été 

assoupli. Pour attirer de nouveaux profils sou-

cieux de mettre leurs compétences au service 

de l’éducation nationale, la prise en compte de 

l’expérience professionnelle des candidats aux 

concours de l’enseignement ayant déjà effectué 

une carrière dans le secteur privé a également 

été accrue.  

Le Gouvernement poursuit sa refonte du cadre 

d’apprentissage pour renforcer les savoirs fonda-

mentaux des élèves. 

Ce « choc des savoirs » passe tout d’abord par la 

réintroduction des mathématiques dès la ren-

trée 2023, au lycée général et la mise en place à 

la rentrée 2025 et 2026, de nouveaux pro-

grammes de français et de mathématiques au 

collège.  

La qualité de l’apprentissage sera également 

améliorée via l’évolution des pratiques pédago-

giques pour favoriser l’innovation et l’adapta-

tion aux besoins des élèves. La promotion d’ap-

proches pédagogiques innovantes fait l’objet de 

moyens financiers dédiés. Dans le cadre du Con-

seil national de la refondation (CNR), un fonds 



STRATÉGIE DE POLITIQUE ÉCONOMIQUE 

 

36 

d’innovation pédagogique de 500 M€ a été créé 

en 2022 afin d’encourager la prise d’initiative 

des établissements en finançant des projets no-

vateurs présentant un fort contenu pédago-

gique. 10 000 projets ont ainsi déjà été élaborés 

sur les 60 000 écoles et établissements scolaires. 

Dans le cadre du « Pacte » enseignant, il est éga-

lement possible pour les enseignants du premier 

degré, sur une base volontaire, de coordonner 

ou de prendre en charge un ou des projets d’in-

novation pédagogique portés à l’échelle de 

l’école ou de l’établissement scolaire.  

Des investissements significatifs sont mis en 

œuvre pour réduire encore les inégalités sco-

laires, notamment à travers une meilleure répar-

tition des moyens selon les besoins des élèves et 

une meilleure orientation. 

Dans toutes les classes de 5e et 6e, des groupes 

de besoins en mathématiques et en français se-

ront progressivement déployés à partir de la 

rentrée 2024 afin de mieux prendre en compte 

l’hétérogénéité des élèves et de favoriser les tra-

vaux en petits groupes.  

Le Gouvernement est également engagé dans 

une réforme de l’orientation, afin de continuer 

à réduire le taux d’échec lors de l’entrée dans 

l’enseignement supérieur et mieux orienter les 

élèves vers les filières qui ont de bons taux d’in-

sertion dans l’emploi et répondent davantage 

aux besoins de l’économie. Le nombre d’heures 

dédiées à l’orientation a ainsi été renforcé dès 

le collège, avec une semaine de découverte des 

métiers de la classe de 5e à la 3e, puis au lycée où 

un accompagnement de 54 heures par an est 

prévu pour permettre aux élèves de disposer du 

temps nécessaire à la personnalisation de leur 

parcours. En fin de classe de seconde, tous les 

élèves qui ne sont pas en mobilité ERASMUS + 

bénéficient d’un stage d’observation en milieu 

professionnel. Par ailleurs, l’information sur les 

différentes filières bénéficie de l’affichage de-

puis la rentrée 2023 des taux d’emploi et des 

taux de poursuite d’études en sortie des forma-

tions sur les grandes plateformes d’orientation, 

Inserjeunes après la troisième en voie profes-

sionnelle, après le lycée professionnel ou un 

CFA, et InserSup pour les sortants de l’enseigne-

ment supérieur. 

Un meilleur fonctionnement du système de santé 

passe par la lutte contre les déserts médicaux et 

la pénurie de soignants, ainsi qu’une amélioration 

du fonctionnement de l’hôpital.  

Il s’agit d’abord d’augmenter l’offre de méde-

cins et de personnels soignants. Le Gouverne-

ment a ainsi profondément rénové les études 

en santé avec la création du parcours d’accès 

spécifique santé (PASS) et de la licence avec op-

tion accès santé (L.AS), pour mieux former les fu-

turs professionnels de santé et préparer l’avenir 

de notre système de soins. Ces réformes visent 

à diversifier et élargir les voies d'accès aux 

études médicales, permettant ainsi à un plus 

grand nombre de candidats d'intégrer les fi-

lières de santé. En complément du remplace-

ment de l'ancien numerus clausus par un nume-

rus apertus, elles facilitent l'admission de profils 

variés et augmentent le nombre global d'étu-

diants formés en médecine. Le nombre d’in-

ternes formés progressera également, passant 

de 8 500 en 2024 à 11 000 en 2025. Par ailleurs, 

la régularisation des praticiens diplômés en de-

hors de l’UE, qui participent directement au ser-

vice public, pourra être facilitée par la création 

du titre de séjour « talent – profession médicale 

et pharmacie ». La création de ce titre vise à ren-

forcer la capacité de soins sur l’ensemble du ter-

ritoire, tout en reconnaissant la contribution es-

sentielle de ces praticiens au fonctionnement 

du système médical et hospitalier français. Le 

cumul emploi-retraite sera également facilité 

pour les médecins retraités. Pour mieux recon-

naître l’expertise et les compétences des infir-

miers et infirmières, un projet de loi leur don-

nera un rôle élargi dans la prise en charge des 

patients. Cette volonté de reconnaissance 

pourra s’étendre à d’autres praticiens. 

L’accès aux soins passe ensuite par une meil-

leure couverture territoriale de soins. Elle re-

pose sur la création de maisons de santé pluridis-

ciplinaires, qui poursuivent leur montée en puis-

sance et permettent une prise en charge coor-

donnée et de proximité à travers plus de 2500 

structures fin 2023. Une plus grande coopéra-

tion entre professionnels, incluant généralistes, 

pharmaciens et spécialistes, est également en-

couragée à travers l’élaboration d’un projet de 

santé pour optimiser les parcours de soins et la 

conclusion avec les agences régionales de santé 

de contrats pluriannuels d’objectifs et de 

moyens. Par ailleurs, le Gouvernement dé-

ploiera un « programme Hippocrate » qui per-

mettra aux internes français et étrangers de bé-

néficier d’un soutien financier de l’État et des 

collectivités territoriales pour s’engager volon-

tairement à exercer dans les territoires en 



STRATÉGIE DE POLITIQUE ÉCONOMIQUE 

 

37 

manque de médecins. Afin de soulager les ur-

gences, l’orientation des patients sera renforcée 

grâce à la généralisation du service d’accès aux 

soins d’ici la fin de l’année 2024. 

Le développement des outils numériques cons-

titue également une opportunité pour faciliter 

l’accès aux soins. D’une part, la télémédecine 

par téléphone ou par visioconférence permet 

d’organiser des consultations et le suivi médical 

des patients à distance, ce qui est particulière-

ment utile dans les zones rurales et les déserts 

médicaux pour que chacun bénéficie d’un mé-

decin traitant. La télémédecine ne se substitue 

pas aux pratiques médicales traditionnelles 

mais peut faciliter l’accès de la population à des 

soins de proximité, pallier le manque de person-

nel médical et renforcer les missions des établis-

sements isolés. D’autre part, les outils numé-

riques facilitent le travail des professionnels de 

santé au bénéfice du temps consacré à des 

tâches médicales et au suivi des patients. Mon 

espace santé, le carnet de santé électronique 

des Français a été lancé en 2022. Ouvert à plus 

de 95 % de la population, il reçoit maintenant 

tous les mois plus de 20 millions de documents. 

Enfin, la politique de prévention sera renforcée 

pour prévenir les comportements à risque, le re-

noncement aux soins et mieux intégrer l’évolu-

tion des risques et des pathologies à travers no-

tamment une intensification des dépistages. 

Face au phénomène de renoncement aux soins, 

le remboursement « 100 % santé » des prothèses 

dentaires et auditives a d’ores et déjà permis de 

garantir l’accès à tous à ces équipements. En 

2023, plus de 4 millions de personnes ont pu en 

bénéficier, marquant une avancée significative 

vers une égalité d’accès aux soins. La nouvelle 

stratégie nationale de santé pour 2023-2033 

tient compte de l’expérience de la crise sani-

taire et de l’évolution des pathologies dont 

souffre la population, notamment en matière 

de maladies chroniques. Elle intègre la nécessité 

de développer des initiatives ciblées sur l’éduca-

tion à la santé, la vaccination et la promotion de 

modes de vie sains. L’objectif est de mieux com-

prendre les risques auxquels chacun s’expose 

afin de mieux se protéger et protéger son envi-

ronnement. Fondé sur l’approche « One health 

», il s’agit de donner à chacun des moyens d’agir 

pour un environnement favorable à toutes les 

santés et dans tous les lieux de vie, y compris à 

l’école. Les priorités sont ainsi de former et in-

former sur l’état de notre environnement et les 

bons gestes à adopter pour notre santé et celle 

des écosystèmes, de réduire les expositions en-

vironnementales affectant la santé humaine et 

celle des écosystèmes, et de démultiplier les ac-

tions concrètes menées dans les territoires. 

Dans un contexte de multiplication des mala-

dies psychiques qui touchent un Français sur 

cinq et constituent le premier poste de dé-

penses de l’assurance maladie, et suite au Covid 

qui a pu laisser une empreinte durable sur cer-

tains, notamment sur les plus jeunes, la santé 

mentale sera érigée en grande cause nationale 

de l’année 2025. 

La transformation profonde de notre économie 

impose également une attention particulière à la 

lutte contre les inégalités. 

La succession de crises et les évolutions radi-

cales liées à la double transition écologique et 

numérique impliquent des changements trans-

versaux – dans l’emploi, les mobilités ou encore 

les habitudes de consommation – susceptibles 

de fragiliser certains ménages qu’il convient 

d’accompagner. Il s’agit autant d’un impératif 

de justice sociale que d’un vecteur de prospé-

rité en favorisant une croissance inclusive. 

Le Gouvernement a déployé des efforts signifi-

catifs pour lutter contre les inégalités créées 

ou exacerbées par les crises. Les mesures de 

soutien ciblées déployées pendant la crise sa-

nitaire puis la crise énergétique, à l’image des 

boucliers énergétiques sur le gaz et l’électricité, 

des chèques ciblés (énergie, alimentaire) et de 

la remise carburant, ont soutenu le pouvoir 

d’achat des ménages, en particulier pour les 

déciles du bas et du milieu de la distribution : il 

a permis d’absorber plus de 40 % des pertes 

pour les 30 % les plus modestes et 15 % pour les 

niveaux de vie intermédiaires entre 2021 et 

2022.  

En outre, le Gouvernement agit pour réduire 

durablement la reproduction des inégalités à 

travers des politiques structurelles, en particu-

lier sur les inégalités de genre. L’égalité entre 

les femmes et les hommes a été érigée en 

« grande cause du quinquennat » et fait l’objet 

d’une centaine de mesures dédiées à travers le 

plan interministériel pour l’égalité entre les 

femmes et les hommes 2023-2027. À titre 

d’exemple, l’Index de l’égalité professionnelle 

instauré depuis 2018 dans les entreprises de 

plus de 50 salariés a été étendu à la fonction 

publique en 2023. En plus de cette obligation 
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de transparence, depuis 2021, la loi prévoit une 

obligation de représentation équilibrée entre 

les femmes et les hommes dans les postes de 

direction des grandes entreprises. Les entre-

prises devront atteindre un objectif minimal de 

30 % de femmes et d’hommes cadres diri-

geants et de 30 % de femmes et d’hommes 

membres d’instances dirigeantes à partir du 1er 

mars 2026, et de 40 % à partir du 1er mars 2029. 

Grâce à ces efforts, la France est désormais le 

pays avec la plus forte proportion de femmes 

dans les conseils d’administrations des grandes 

sociétés cotées dans l’Union européenne (46 % 

en France, contre 34 % en moyenne dans l’UE 

en 2023). Pour mettre fin aux préjugés, il est es-

sentiel de diffuser et de transmettre une cul-

ture de l’égalité. A ce titre, le plan interministé-

riel pour l’égalité entre les femmes et les 

hommes 2023-2027 prévoit l’accompagne-

ment global de 10 000 jeunes filles pour inté-

grer les métiers du numérique et de la tech. 

Par ailleurs, le renforcement des services publics 

est essentiel pour qu’ils assurent pleinement et 

efficacement leur rôle d’accompagnement des 

populations, essentiel à la cohésion sociale. 

Face aux transformations qui traversent notre 

société, la modernisation des services publics 

est une priorité pour permettre aux agents pu-

blics de répondre à leurs missions et adapter 

leurs actions. En ce sens et dans la continuité du 

dernier Comité interministériel de la transfor-

mation publique (CITP) du 23 avril 2024, un 

mouvement de débureaucratisation et de sim-

plification a été engagé, destiné en particulier à 

résoudre les situations administratives com-

plexes remontées du terrain, au bénéfice des 

usagers et de la qualité de vie au travail des 

agents. Un mouvement parallèle de renforce-

ment des services publics fondamentaux a été 

engagé, notamment pour renforcer la proximité 

et l’accessibilité des services publics : les mai-

sons France Services poursuivent ainsi leur mon-

tée en puissance : elles sont désormais  près de 

3 000 sur tout le territoire et permettent à 

chacun d’avoir accès à un guichet à proximité 

de son lieu de résidence pour réaliser la majorité 

des démarches administratives, avec un accom-

pagnement par des agents publics pour ceux 

qui le désirent. Enfin, pour offrir de nouveaux 

services aux usagers, et soulager les agents des 

tâches les plus administratives, le Gouverne-

ment développe une stratégie volontariste du 

numérique et de la donnée, en s’appuyant éga-

lement sur des technologies de rupture comme 

l’IA pour permettre aux agents de répondre plus 

rapidement et plus efficacement aux demandes 

des usagers, en ligne et aux guichets.  

Les territoires d’Outre-mer font l’objet d’un inves-

tissement spécifique pour préserver la cohésion 

sociale et lutter contre les inégalités. 

Il s’agit en particulier de lutter contre la vie 

chère, d’améliorer la vie quotidienne et donner 

des perspectives à la jeunesse ultramarine. Fin 

2023, 10 mesures annoncées dans le cadre du 

Comité interministériel des Outre-mer (CIOM) 

étaient déjà effectives et 15 en cours de finalisa-

tion, quatre mois seulement après son lance-

ment à l’image de l’augmentation des bourses 

étudiantes. Cette revalorisation est la plus im-

portante depuis dix ans et prend en compte la 

situation des étudiants ultramarins qui bénéfi-

cient d’une part de la revalorisation prévue pour 

l’hexagone (entre +37€ et +127€ mensuels) et 

d’autre part d’une revalorisation spécifique 

(+30€ mensuels). De même, l’aide de l’État pour 

la rénovation des logements des propriétaires 

modestes est d’ores et déjà passée de 35 % à 

50 % (financement via l’ANAH). Le Gouverne-

ment est pleinement mobilisé pour répondre à 

la crise à laquelle est confrontée aujourd’hui la 

Nouvelle-Calédonie ainsi qu’aux enjeux et défis 

auxquels font face l’ensemble des territoires 

d’Outre-mer. Ainsi au premier trimestre 2025, 

un comité interministériel des Outre-mer aura 

pour objectif de valoriser les ressources 

propres, agricoles, forestières, marines, énergé-

tiques des territoires d’Outre-mer au bénéfice 

direct de leur population. 
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Vue d’ensemble

L’activité en France augmenterait de +1,1 % en 

2024 et de +1,1 % également en 2025. 

En 2023, la croissance du PIB s’est établie à 

+1,1 %14. Elle a en particulier été soutenue par 

des exportations en hausse marquée, un inves-

tissement des entreprises toujours dynamique 

et une consommation des ménages en progres-

sion modérée.  

En 2024, la croissance (+1,1 %) resterait solide, 

malgré un contexte international relativement 

peu porteur et l’effet sur l’investissement des 

hausses de taux passées. L’inflation diminue-

rait à +2,1 % en moyenne annuelle.  

À l’issue du 2e trimestre 2024, l'acquis de crois-

sance s'élève à +0,9 %. La composition de la 

croissance est toutefois différente de celle pré-

vue au programme de stabilité (avril 2024), ce 

qui reflète en particulier des révisions des 

comptes nationaux sur le passé. L’activité est 

ainsi essentiellement soutenue par le com-

merce extérieur et la demande publique, alors 

que l’épargne des ménages demeure significa-

tivement au-dessus de son niveau d’avant crise 

et que l’investissement privé est pénalisé par 

l’impact du resserrement monétaire passé.   

Au 3e trimestre, l’activité devrait accélérer 

grâce à l’effet comptable (enregistrement des 

ventes de billets et de droits audiovisuels) et 

économique des Jeux olympiques et paralym-

piques sur l’activité. La confiance des ménages, 

qui avait atteint des niveaux exceptionnelle-

ment bas début 2023, poursuit son redresse-

ment, ce qui suggère une consommation mieux 

orientée au 2e semestre. Prises globalement, les 

enquêtes publiées en septembre vont dans le 

sens d’une croissance légèrement inférieure à 

la moyenne pour les mois à venir.  

L’inflation, au sens de l’IPC, a poursuivi son re-

flux en 2024, et s’établirait à +2,1 % en 

moyenne annuelle, après +4,9 % en 2023 (cf. ta-

bleau 2). Les prix des services resteraient dyna-

miques, sans accélérer pour autant, les hausses 

passées de salaires continuant de se trans-

mettre progressivement aux prix. Les 

 
14 Corrigé des jours ouvrables. Hors cette correction, la crois-
sance du PIB s’est élevée à +0,9 % en 2023. 
15 Au sens des estimations d’emploi de l’Insee, qui diffèrent lé-
gèrement de l’emploi en comptabilité nationale. 

indicateurs avancés, comme les prix de pro-

duction et d'importation, suggèrent une stabi-

lisation des produits alimentaires et manufac-

turés. Les prix de l’énergie ralentiraient, notam-

ment du fait de la baisse des prix de produits 

pétroliers.  

La masse salariale augmenterait de +2,9 % en 

2024. L’emploi salarié marchand non agricole 

progresserait de +0,3 % en moyenne annuelle 

et le salaire moyen par tête de +2,8 %15.  

La croissance mondiale atteindrait +3,2 % en 

2024, un rythme similaire à celui de 202316. 

Après avoir été limitée en 2023 (+0,5 %), la 

croissance en zone euro serait un peu plus al-

lante en 2024 (+0,8 %), grâce à la baisse de l’in-

flation, avec toutefois des écarts importants 

de dynamique entre les grands pays de la zone.  
La croissance encore modeste de l’activité des 

principaux partenaires commerciaux de la 

France, dont l’Allemagne au premier chef, limi-

terait la hausse de la demande mondiale adres-

sée à la France à +0,9 %.   

En 2025, la croissance s’élèverait de nouveau à 

1,1 %, mais serait essentiellement tirée par la 

demande intérieure privée dans un contexte 

de baisse de l’inflation. L’inflation passerait 

sous les 2 %, à 1,8 % en moyenne annuelle.  

L’activité en 2025 serait majoritairement por-

tée par l’accélération de la consommation des 

ménages, grâce au reflux confirmé de l’infla-

tion et aux gains passés et présents de pouvoir 

d’achat. Cela permettrait une baisse modérée 

du taux d’épargne, qui resterait toutefois très 

supérieur à sa moyenne historique. Après la 

baisse marquée de 2024, l’investissement des 

ménages et des entreprises augmenterait légè-

rement, profitant de l’amélioration des condi-

tions financières. L’environnement internatio-

nal serait davantage porteur, permettant aux 

exportations d’accélérer. Ces facteurs de sou-

tien permettraient d’amortir l’impact sur l’acti-

vité du redressement budgétaire, tout comme 

le ciblage des mesures sur les dépenses jugées 

16 Cf. « Perspectives mondiales à l’automne 2024 : entre assou-
plissement monétaire et tensions géopolitiques », Trésor-Éco 
n°349, DG Trésor, septembre 2024. 
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les moins efficaces et les agents ayant une plus 

forte capacité contributive.  

L’inflation continuerait sa baisse en 2025, à 

+1,8 % en moyenne annuelle, et serait à cet ho-

rizon essentiellement tirée par les prix des ser-

vices. Les prix alimentaires seraient globale-

ment stables et les prix de l’énergie orientés à 

la baisse, tout particulièrement les prix de 

l’électricité. Le prix des produits manufacturés 

connaitrait un léger rebond, sous l’hypothèse 

d’une transmission aux prix à la consommation 

des hausses de coût du fret maritime. 

La masse salariale décélérerait très légèrement 

en 2025 (+2,8 %). L’emploi salarié marchand 

non agricole n’augmenterait que de +0,1 % en 

moyenne annuelle, reflétant un rattrapage par-

tiel des pertes de productivité de crise, et le sa-

laire moyen par tête ralentirait encore (+2,7 %), 

mais moins fortement que les prix.  

La croissance mondiale augmenterait en 2025 

(+3,4 %). Elle retrouverait ainsi son rythme de 

croissance de la fin des années 2010 (+3,4 % en 

moyenne 2015-2019), soutenue par l’assouplis-

sement monétaire. La croissance serait égale-

ment plus franche en zone euro (+1,4 %).  Cette 

accélération de l’activité, notamment chez les 

principaux partenaires de la France, se tradui-

rait par une accélération de la demande mon-

diale (+3,6 %).  

À moyen terme, le soutien monétaire, le retour 

à la normale de l’inflation et un rythme d’ajus-

tement budgétaire moindre permettraient à la 

croissance de dépasser son potentiel : le PIB 

progresserait de +1,4 % en 2026, puis +1,5 % en 

2027 et 2028, année de fermeture de l’écart de 

production. 

Ce rythme de croissance est cohérent avec 

l’existence de capacités de rattrapage de l’éco-

nomie française (cf. tableau 3). L’activité serait 

en particulier soutenue par le reflux progressif 

du taux d’épargne qui soutiendrait la 

consommation des ménages (cf. encadré 1) et 

le rebond de l’immobilier après un cycle bais-

sier.  

À partir de 2026, l’inflation serait de +1,75 %, 

un niveau compatible avec la cible d’inflation 

pour la zone euro de la Banque centrale euro-

péenne.  

La croissance potentielle s’élèverait à +1,2 % 

sur 2023-2028. Cette nouvelle estimation se 

fonde sur les comptes nationaux annuels de 

l’Insee en base 2020 publiés en mai 2024 et in-

tègre des hypothèses plus prudentes.  

Les aléas qui entourent le scénario macroéco-

nomique apparaissent globalement équilibrés. 

Pour 2024 et 2025, l’évolution de l’environne-

ment géopolitique, en particulier en Ukraine et 

au Proche et Moyen-Orient, continue de faire 

peser des risques sur les prix des matières pre-

mières et sur les flux commerciaux.  

L’inflation a toutefois surpris à la baisse en sep-

tembre, après la finalisation de ce scénario 

économique. Un reflux plus prononcé de l’in-

flation représenterait un aléa haussier, en sou-

tenant le pouvoir d’achat et si elle permettait 

une diminution plus rapide ou plus forte des 

taux d'intérêt.  

À moyen terme, le principal aléa porte sur l’hy-

pothèse d’un reflux très progressif du taux 

d’épargne des ménages français vers son ni-

veau moyen d’avant crise. Une baisse plus ra-

pide soutiendrait davantage l’activité, permet-

tant à l’économie française de connaître un 

rythme de croissance plus proche de celui at-

teint à la fin des années 2010. Par ailleurs, le 

scénario intègre une absence de rattrapage 

des pertes de performance à l’export en biens 

au-delà de l’année 2024, ce qui constitue un 

aléa positif.  

Enfin, le changement climatique et la transition 

écologique ont un effet sur l’activité écono-

mique. Si cet effet est pris en compte dans le 

scénario (cf. encadré n°2), il pourrait être plus 

ou moins important qu’anticipé.
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Encadré 1 : L’écart entre l’inflation mesurée et l’inflation ressentie par les ménages pourrait 

en partie expliquer le niveau toujours élevé du taux d’épargne 

Au 2e trimestre 2024, le taux d’épargne des ménages s’élevait à 17,9 % en France, un niveau très supérieur 

à sa moyenne historique (14,6 % sur la période 2014-2019). Le taux d’épargne n’a pas diminué depuis 2023 

malgré le reflux marqué de l’inflation, qui est passée de +6,3 % à son pic en février 2023 à +1,8 % en août 

2024 et même 1,2 % en septembre 2024. Une piste d’explication du maintien d’un taux d’épargne à un 

haut niveau serait que les ménages continueraient à ressentir une inflation élevée et à freiner leur consom-

mation en conséquence.  

Il existe toujours un écart entre l’inflation mesurée par les instituts statistiques et celle indiquée par les 

ménages dans les enquêtes : entre 2004 et 2010, l’inflation perçue par les ménages était ainsi supérieure 

d’environ 6 pts à l’inflation réelle17. L’écart entre l’inflation ressentie et observée s’expliquerait par le fait 

que les ménages remarqueraient davantage le prix des produits qu’ils achètent fréquemment (tels que 

l’alimentaire et les carburants), et davantage les produits qui connaissent des hausses de prix par rapport 

à ceux dont les prix sont stables ou en baisse ou dont la qualité s’améliore à prix équivalent. Plusieurs 

études récentes sur la perception de l’inflation confirment ces conclusions18.  

L’écart entre l’inflation perçue et l’inflation observée a fortement augmenté dans la période actuelle. En 

zone euro, depuis mi-2022, il a été constamment supérieur à 10 pts depuis le 3e trimestre 2022, avec un 

pic au 4e trimestre 2023 à plus de 17 pts : les ménages indiquaient en moyenne que les prix avaient aug-

menté de 20,0 %, alors que l’inflation (au sens de l’IPCH) était de 2,7 % en glissement annuel19. Les pics 

d’inflation ressentie apparaissent bien corrélés aux pics d’inflation alimentaire (cf. graphique ci-dessous). 

Le choc inflationniste a donc été ressenti de façon particulièrement forte par les ménages20 et accentué  

un écart jusqu’alors relativement stable. Ce phénomène pourrait être renforcé lorsque les prix augmentent 

brutalement.  

Graphique : Inflation mesurée et inflation perçue par les ménages en zone euro 

 

 
17 Accardo, J., Célérier, C., Irac, D., & Herpin, N. (2012). L’inflation telle qu’elle est perçue par les ménages. Insee Analyses. 
18 Bénassy-Quéré et al, « Les femmes et le choc inflationniste de 2022-2023 », Banque de France, Bloc-note éco, mars 2024 et 
Bignon et al, « Les Français et l’inflation en 2023 – Le triangle vertueux « information, connaissance, confiance » favorise la stabi-
lité des prix », Banque de France, Bulletin de la Banque de France, Nov. 2023. 
19 Les données européennes agrègent les enquêtes conduites au niveau national. Dans le questionnaire de l’enquête de conjonc-
ture auprès des ménages, en France, la question 4.1 est « De quel pourcentage pensez-vous que les prix ont augmenté au cours 
des douze derniers mois ? (donner une valeur en %) ». Les résultats au niveau de la zone euro sont publiés par la Commission 
européenne ; l’Insee ne publie que des soldes d’opinion résumant les réponses qualitatives des ménages sur le niveau récent de 
l’inflation (question 4 : « Trouvez-vous que, au cours des douze derniers mois, les prix ont… fortement augmenté (+) / modérément 
augmenté / un peu augmenté (-) / stagné (-) / diminué (-) »).  
20 L’attention des ménages à l’inflation a pu être accentuée en raison de la sortie d’une longue période de faible inflation et du 
franchissement du seuil des 2,5 % de hausse des prix. Hubert P., « L’attention à l’inflation dépend de son niveau », Banque de 
France, Bloc-note Éco, janv. 2024. 
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https://www.banque-france.fr/fr/publications-et-statistiques/publications/les-femmes-et-le-choc-inflationniste-de-2022-2023
https://www.banque-france.fr/fr/publications-et-statistiques/publications/les-francais-et-linflation-en-2023-le-triangle-vertueux-information-connaissance-confiance-favorise
https://www.banque-france.fr/fr/publications-et-statistiques/publications/les-francais-et-linflation-en-2023-le-triangle-vertueux-information-connaissance-confiance-favorise
https://www.banque-france.fr/fr/publications-et-statistiques/publications/lattention-linflation-depend-de-son-niveau
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Les données récentes montrent que l’inflation ressentie s’ajuste avec retard à la baisse l’inflation mesurée, 

peut-être le temps que se forment de nouvelles références de prix dans l’esprit des consommateurs. Ainsi, 

le choc d’inflation ressentie serait prolongé par rapport à celui du choc d’inflation mesuré, ce qui expli-

querait que la consommation reste peu dynamique malgré la hausse du pouvoir d’achat mesuré, sans que 

ce phénomène soit permanent. Les données publiques de l’enquête de confiance de l’Insee vont dans le 

même sens : le jugement des ménages sur l’évolution des prix passés se rapproche de sa moyenne histo-

rique en septembre 2024. Le scénario économique du PLF 2025 intègre ainsi une normalisation progressive 

des comportements de consommation, qui permettrait une baisse graduelle du taux d’épargne à partir de 

2025. 

 

Encadré 2 :  Quelle prise en compte de la transition écologique  

dans le scénario économique ? 

L’atteinte des objectifs climatiques, tout comme les politiques d’adaptation à des conditions environne-

mentales plus extrêmes et moins prévisibles, ont un effet significatif sur l’activité économique. Ce constat 

a été documenté par la publication par la DG Trésor en décembre 2023 d’un rapport sur les enjeux éco-

nomiques de la transition vers la neutralité carbone21.  

Les prévisions macroéconomiques des textes financiers sont réalisées avec le modèle macroéconomé-

trique Opale22.  Ce modèle prend en compte des prix de l’énergie pour le bouclage économique mais ne 

dispose pas d’un « bloc environnemental » explicite, qui intégrerait un prix du carbone ou permettrait 

d’associer aux prévisions économiques des prévisions d’émissions de gaz à effet de serre (contrairement à 

d’autres modèles plus spécialisés23).  

Les prévisions macroéconomiques intègrent toutefois l’impact du changement climatique et des poli-

tiques de transition à travers plusieurs canaux.  

Le prix des matières premières – notamment celui du pétrole qui joue un rôle important dans les modèles 

économiques – sont pris en compte sur la base des valeurs du marché (gel du prix spot ou futures). Ils 

reflètent ainsi les anticipations des acteurs économiques sur l’offre et la demande actuelle et à venir, et 

donc indirectement le changement climatique et les politiques de transition.  

Le diagnostic conjoncturel et les prévisions de court terme, pour les trimestres à venir, portent aussi la 

marque parfois durable des événements climatiques récents. C’est par exemple le cas de l’effet de la sé-

cheresse sur la production agricole ou du bas niveau des fleuves sur la production industrielle et les flux 

commerciaux (bas niveau du Rhin en 2022 ou du canal de Panama au début 2024), ou encore de l’impact 

des cyclones sur la production pétrolière (golfe du Mexique en septembre et octobre 2024).  

Les prévisions prennent aussi en compte les tendances structurelles observées pour le passé :  

- Le taux d’investissement des entreprises connaît une tendance à la hausse depuis les années 1990 

(cf. graphique 1), ce qui pourrait s’expliquer par la double transition numérique et écologique. 

L’investissement des ménages est structurellement soutenu par les dépenses d’entretien-amélio-

ration, qui comprend en particulier la rénovation thermique des logements ; en contrepartie, une 

part du ralentissement de la construction neuve pourrait être structurelle, reflétant le renforce-

ment des normes énergétiques ainsi que les objectifs de réduction de l’artificialisation.  

- La croissance potentielle utilisée pour les prévisions est estimée sur la base des tendances des 

années récentes, qui intègrent donc l’impact des politiques de transition déjà mises en œuvre et 

des effets déjà visibles du changement climatique.  

 
21 Cf. Rapport intermédiaire « Les enjeux économiques de la transition vers la neutralité carbone », DG Trésor, décembre 2023 
22 Cf Document de travail n°2017/06 – « La maquette de prévision Opale 2017 », DG Trésor, mai 2017 
23 Mésange Vert est un outil de la DG Trésor réalisant des évaluations macro-environnementale des politiques de transition écolo-

gique, Cf. « Mésange vert : un outil pour évaluer les effets de chocs économiques sur les émissions de carbone françaises », Trésor-Éco 

n°345, DG Trésor, juillet 2024. 
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Graphique : Évolution du taux d’investissement des sociétés non-financières (1978-2023) 

 

 

Le scénario macroéconomique repose sur une trajectoire détaillée de finances publiques, en dépenses et 

en recettes, qui comprend les mesures en faveur de la transition écologique. Ces dernières agissent sur 

l’activité directement par le biais de la demande publique – c’est le cas de projets d’investissement « vert » 

portés par les administrations publiques, comme des projets d’infrastructures de transports décarbo-

nés24 – et indirectement par le biais de dispositifs incitatifs transitant par la fiscalité (comme la fiscalité 

carbone) ou les transferts (comme le dispositif MaPrimeRenov’). Les programmes d’investissement vert au 

sein de nos principaux pays partenaires tels que le PNRR au sein de la zone euro ou l’Inflation Reduction 

Act aux Etats-Unis sont également intégrés au scénario économique international.  

Enfin, de façon plus prospective, l’ancre d’inflation utilisée pour les prévisions de moyen terme est fixée à 

1,75 % au sens de l’IPC, c’est-à-dire un niveau supérieur à celui des années 2010 (1,1 % en moyenne en 

France de 2010 à 2019). Ce choix permet à la fois d’assurer la cohérence avec la cible de la BCE (2,0 % au 

sens de l’IPCH) mais aussi de prendre en compte l’effet du changement climatique et de la transition sur 

les prix, en particulier lele prix des produits alimentaires et de l’énergie.  

La démarche d’enrichissement et d’adaptation des outils et modèles utilisés pour les prévisions écono-

miques est continue. En particulier, la quantification de l’impact du renforcement des politiques clima-

tiques sur la croissance potentielle à moyen et long terme est encore incertaine et fait l’objet de travaux 

en cours.  

  

 
24 Voir en particulier le rapport remis par le Gouvernement au Parlement pour décrire la stratégie de financement de la transi-
tion écologique et de la politique énergétique (SPAFTE). 
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Tableau 1 : Prévisions économiques pour la France du PLF 2025  

et écarts au programme de stabilité d'avril 202425 

  2024 2025 

  
Variation  

annuelle 

Ecart au 

PSTAB 2024-

2027 

Variation  

annuelle 

Ecart au 

PSTAB 2024-

2027 

PRODUIT INTERIEUR BRUT 1,1 (0,1) 1,1 (-0,3) 

Consommation finale des ménages 0,7 (-0,9) 1,3 (-0,3) 

Consommation finale publique 2,7 (2,6) -0,2 (-0,9) 

Formation brute de capital fixe  -1,7 (-1,3) 0,4 (-0,3) 

dont : entreprises non financières -1,9 (-2,4) 0,6 (-0,3) 

          administrations publiques 3,0 (1,3) -0,7 (-0,9) 

          ménages hors entrepreneurs individuels -6,0 (-1,9) 0,4 (0,6) 

Importations -1,1 (-1,9) 2,6 (-0,5) 

Exportations 2,1 (0,0) 3,4 (-0,5) 

          

CONTRIBUTION A L'EVOLUTION DU PIB          

Demande intérieure privée hors stocks  -0,1 (-0,8) 0,8 (-0,2) 

Demande publique 0,8 (0,7) -0,1 (-0,3) 

Variation des stocks et objets de valeur -0,6 (-0,4) 0,1 (0,1) 

Commerce extérieur 1,1 (0,7) 0,2 (0,0) 

          
INDICE DES PRIX A LA CONSOMMATION 2,1 (-0,4) 1,8 (0,1) 

Déflateur du produit intérieur brut 2,3 (-0,3) 1,7 (0,0) 

Produit intérieur brut en valeur 3,5 (-0,1) 2,9 (-0,2) 

          

MARCHE DU TRAVAIL     

Branches marchandes non agricoles :         

                - Productivité du travail (en EQTP) 1,1 (0,1) 1,2 (0,2) 

                - Emploi salarié (MA, personnes physiques)* 0,3 (0,1) 0,1 (-0,6) 

                - Salaire moyen par tête-SMPT 2,8 (0,1) 2,7 (0,4) 

                - Masse salariale 2,9 (0,0) 2,8 (-0,3) 

Emploi total (MA)* 0,7 (0,3) 0,3 (-0,3) 

          

SOCIETES NON FINANCIERES         

Excédent brut d'exploitation  -3,9 (-6,8) 0,2 (-2,8) 

Taux de marge (EBE/VA) 31,3 (-1,3) 30,7 (-1,9) 

Taux d'investissement (FBCF/VA) 22,6 (-2,9) 22,7 (-2,7) 

          

MENAGES         

Revenu disponible brut 5,0 (1,3) 2,6 (0,1) 

Pouvoir d'achat du revenu disponible brut  2,0 (0,9) 0,8 (0,0) 

Taux d'épargne (épargne/RDB) 18,1 (0,9) 17,6 (1,1) 

         

ENVIRONNEMENT INTERNATIONAL     
Demande mondiale adressée à la France 0,9 (-0,3) 3,6 (-0,1) 

Taux de change euro-dollar 1,09 (0,00) 1,09 (0,00) 

Prix du baril de Brent en dollars 82 (0) 80 (-2) 

 
25 Les données sont au sens des comptes trimestriels, corrigées des jours ouvrables.  

* Au sens des estimations d'emploi de l’Insee.  
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Tableau 2 : Évolution de l'indice des prix  

à la consommation par grands postes 

 

Moyenne annuelle (en %) 

Moyenne 

2010-2019 

(en %) 

2023 2024 2025 

Pondéra-

tion 2024 

(en %) 

TOTAL 1,1 4,9 2,1 1,8 100,0 

TOTAL HORS TABAC 1,0 4,8 2,0 1,8 98,2 

Alimentation 1,3 11,8 1,3 0,7 15,1 

Produits manufacturés -0,3 3,5 0,0 0,1 23,2 

Énergie 3,8 5,6 2,7 -0,3 8,3 

Services 1,3 3,0 3,0 3,2 51,6 

IPCH  - 5,7 2,5 1,9 100 

SOUS-JACENT26 0,7 5,1 1,9 1,8 62,7 

Sources : Insee, prévisions PLF 2025. 

 

 

Tableau 3 : Principaux indicateurs du scénario économique 2023-2028 

(Croissance annuelle en %) 2023 2024 2025 2026 2027 2028 

PIB (volume) 1,1 1,1 1,1 1,4 1,5 1,5 

Déflateur du PIB 5,3 2,3 1,7 1,6 1,6 1,6 

IPC (hors tabac) 4,8 2,0 1,8 1,75 1,75 1,75 

PIB (valeur) 6,5 3,5 2,9 3,0 3,1 3,1 

Masse salariale (branches mar-

chandes non agricoles, valeur) 
5,3 2,9 2,8 3,1 3,4 3,4 

PIB potentiel (volume) 1,2 1,2 1,2 1,2 1,2 1,2 

Écart de production 

(% du PIB potentiel) 
−0,6 −0,6 −0,7 −0,5 −0,3 0,0 

Sources : Insee, prévisions PLF 2025.       

 

 

  

 
26 L’inflation sous-jacente est hors produits volatils (notamment produits alimentaires frais et énergie) et tarifs administrés. 
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Comparaison des prévisions

La prévision de croissance du Gouvernement 

pour 2024 (+1,1 %) est identique à celle publiée 

en septembre par l’OCDE et à la moyenne des 

prévisions des économistes interrogés par le 

Consensus Forecasts. Elle est supérieure aux 

dernières prévisions du FMI (+0,9 % en juillet) et 

de la Commission européenne (+0,7 % en mai), 

mais celles-ci n’intègrent pas l’acquis de crois-

sance à l’issue du 2e trimestre (+0,9 %).  

Pour 2025, la prévision de croissance (+1,1 %) 

est dans la fourchette basse des prévisions. Elle 

est identique à celle du Consensus Forecasts 

mais légèrement inférieure aux prévisions de 

septembre de l’OCDE (+1,2 %), du FMI et de la 

Commission européenne (+1,3 %). Une partie 

de l’écart peut s’expliquer par les hypothèses 

différentes faites sur l’ampleur et la composi-

tion des mesures de redressement budgétaire 

en 2025. 

La prévision d’inflation pour 2024 au sens de 

l’IPC (+2,1 % en moyenne annuelle) est infé-

rieure à celle du Consensus Forecasts de sep-

tembre (+2,3 %), l’écart pouvant refléter la 

prise en compte seulement partielle par ce der-

nier des derniers chiffres mensuels d’inflation. 

Au sens de l’IPCH, la Commission européenne 

(mai) prévoit une inflation identique à celle du 

Gouvernement (+2,5 %), tandis que l’OCDE 

(septembre) anticipe une inflation légèrement 

inférieure (+2,4 %).

 
27 Darvas, Z. M., Welslau, L., & Zettelmeyer, J. (2023). A quantitative evaluation of the European Commission's fiscal governance 

proposal (No. 16/2023). Bruegel Working Paper. 

 

La prévision d’inflation au sens de l’IPC pour 

2025 (+1,8 % en moyenne annuelle) est iden-

tique à celle du Consensus Forecasts de sep-

tembre. Au sens de l’IPCH, la prévision d’infla-

tion du Gouvernement (+1,9 %) est identique à 

celle de l’OCDE (+1,9 %) et légèrement infé-

rieure à celle de la Commission européenne 

(+2,0 %).  

Le rythme de croissance potentielle retenu de 

2023 à 2028, à 1,2 % par an, est en ligne avec 

les dernières estimations du FMI (1,2 % en 

moyenne sur 2023-28) et de l’OCDE (1,1 % en 

moyenne sur 2024-26). L’estimation de crois-

sance potentielle de la Commission euro-

péenne est nettement plus basse (0,8 % en 

moyenne 2023-28) et éloignée de celle de l’en-

semble des autres prévisionnistes et reflète 

une différence de méthodologie qui avait déjà 

été soulignée par l’institut Bruegel dans son 

analyse de septembre 2023 du projet de ré-

forme de la gouvernance européenne27.  

 

 

 

https://www.bruegel.org/system/files/2023-09/WP%2016_3.pdf
https://www.bruegel.org/system/files/2023-09/WP%2016_3.pdf
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Tableau 4 : Prévisions pour la France 
 projet de loi de finances, OCDE, Commission européenne et FMI 

 
PLF pour 2025 

OCDE*** 

- sept. 2024 - 

Commission Euro-

péenne  

FMI *** 

- juillet 2024 - 

Taux de  

croissance  

annuel (en %) 

2024 2025 2024 2025 2024 2025 2024 2025 

PIB 1,1 1,1 1,1 1,2 0,7 1,3 0,9 1,3 

Indice des  

prix à la  

consomma-

tion harmo-

nisé 

2,5* 1,9* 2,4 1,9 2,5 2,0 n.d. n.d. 

Solde public 

(en points  

de PIB) ** 

-6.1 -5.0 n.d. n.d. n.d. n.d. n.d. n.d. 

* Cette prévision correspond à une progression de l’IPC de +2,1 % en 2024 et +1,8 % en 2025.  

** Au sens de Maastricht. 

*** OCDE : Perspectives économiques intermédiaires, 25 septembre 2024 ; FMI : Perspectives économiques mondiales mises à 

jour du 16 juillet 2024 ; Commission européenne : Prévisions de printemps, 15 mai 2024. 

 

Tableau 5 : Comparaison des prévisions  

du projet de loi de finances et du Consensus Forecasts 

 

Scénario économique  Prévision du  

sous-jacent Consensus Forecasts 

au PLF 2025 -Septembre 2024- 

Taux de croissance annuel (en %) 2024 2025 2024 2025 

International - Croissance du PIB         

États-Unis 2,5 1,9 2,5 1,7 

Chine 5,0 4,6 - - 

Royaume-Uni 1,1 1,3 1,0 1,2 

Zone euro 0,8 1,4 0,7 1,3 

France         

PIB 1,1 1,1 1,1 1,1 

Consommation des ménages 0,7 1,3 0,8 1,1 

Investissement des entreprises -1,9 0,6 -0,9 0,9 

Prix à la consommation 2,1 1,8 2,3 1,8 
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Retour sur les prévisions 2024-2025

Par rapport au scénario économique du pro-

gramme de stabilité d’avril 2024, la prévision 

de croissance est révisée en légère hausse pour 

2024 (de 1,0 % à 1,1 %), et un peu plus forte-

ment à la baisse en 2025 (de +1,4 % à +1,1 %). 

La révision pour l’année 2024 (+0,1 pt) traduit 

en particulier la prise en compte de l’effet 

comptable des Jeux olympiques et paralym-

piques sur l’activité, avec l’enregistrement par 

l’Insee au 3e trimestre des ventes de billets et 

de droits audiovisuels. Ce traitement n’était 

pas connu lors de la réalisation du scénario du 

programme de stabilité. La révision haussière 

de la croissance est confortée par l’acquis de 

croissance pour 2024 à l’issue du 2e trimestre 

(+0,9 %). La composition de la croissance est 

toutefois différente : l’acquis de croissance re-

flète essentiellement la contribution des ex-

portations (nette des stocks) et celle de la de-

mande publique.  

La révision pour l’année 2025 (-0,3 pt) reflète 

trois éléments principaux : la croissance de la 

consommation et des exportations seraient at-

ténuées par le contrecoup mécanique de 

l’effet positif des Jeux olympiques et paralym-

piques ; l’actualisation du diagnostic sur le ni-

veau élevé du taux d’épargne (cf. encadré 1) 

conduit également à retenir une normalisation 

plus graduelle du comportement de consom-

mation des ménages ; enfin, l’ampleur du re-

dressement budgétaire en 2025 est plus consé-

quent qu’au programme de stabilité, ce qui se 

traduit par une demande publique moins dyna-

mique.  

La prévision d’inflation est révisée à la baisse de 

-0,4 pt pour 2024 (+2,1 % contre +2,5 %) et en 

légère hausse de +0,1 pt pour 2025 (+1,8 % 

contre +1,7 %). La révision de 2024 reflète un 

moindre dynamisme des prix, notamment 

énergétiques et des télécommunications, au 

printemps et à l’été 2024. La légère révision 

haussière de 2025 reflète l’effet des revalorisa-

tions des tarifs de consultations médicales en 

décembre 2024 ainsi qu’une prise en compte 

sur les prix des produits manufacturés de la 

hausse du coût du fret maritime constaté en 

2024. 
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Autorité en charge de la production et mention  

du caractère indépendant des prévisions 

La direction générale du Trésor élabore les pré-

visions macroéconomiques et assure la syn-

thèse des prévisions de finances publiques. Elle 

travaille notamment avec la direction du bud-

get, responsable de la politique budgétaire de 

l’État et de l’élaboration des lois de finances, et 

avec la direction de la sécurité sociale, qui as-

sure le pilotage financier des organismes de sé-

curité sociale et prépare le projet de loi de fi-

nancement de la sécurité sociale. Elle s’appuie 

sur les informations produites par d’autres ad-

ministrations, en particulier par la direction gé-

nérale des finances publiques et la direction 

générale des douanes et droits indirects pour 

les remontées comptables infra-annuelles.  

Ces prévisions ont été soumises à l’avis du Haut 

Conseil des finances publiques (HCFP). Orga-

nisme indépendant créé par la loi organique n° 

2012-1403 du 17 décembre 2012 relative à la 

programmation et à la gouvernance des fi-

nances publiques, le HCFP est notamment 

chargé d’apprécier le réalisme des prévisions 

macroéconomiques et de finances publiques 

du Gouvernement sur lesquelles repose le pro-

jet de loi de finances. Il se prononce également 

sur la cohérence des objectifs annuels présen-

tés dans les textes financiers avec les orienta-

tions pluriannuelles de finances publiques défi-

nies dans la loi de programmation des finances 

publiques. 

Le HCFP rend un avis sur l’ensemble de ces élé-

ments, qui est joint au projet de loi de finances 

déposé à l’Assemblée nationale. Le Conseil 

constitutionnel a indiqué que les avis rendus 

par le HCFP font partie des éléments pris en 

compte pour apprécier la sincérité des textes 

sur lesquels il se prononce. 

Dans son avis relatif aux projets de loi de fi-

nances et de financement de la sécurité sociale 

pour 2025, publié le 10 octobre 2024, le HCFP 

a jugé « réaliste » la prévision de croissance 

pour 2024, ainsi que celle de masse salariale et 

d’inflation. Pour l’année 2025, la prévision de 

croissance est qualifiée « d’un peu élevée », 

tout comme la prévision d’inflation, et celle de 

masse salariale « d’un peu optimiste ». 
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Perspectives 

des finances publiques 
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Vue d’ensemble et stratégie des finances publiques  

Vue d’ensemble 

L’année 2023 a été marquée par un déficit pu-

blic qui s’est établi à -5,5 % du PIB après -4,7 % 

en 2022. Cette dégradation s’explique princi-

palement par une évolution spontanée des 

prélèvements obligatoires (+2,6 %) beaucoup 

moins allante que l’activité nominale (+6,3 %), 

contrecoup après un fort dynamisme en 2022. 

Même si la croissance réelle du PIB s’est bien 

tenue, le reflux de l’inflation a été plus rapide 

qu’anticipé, pesant notamment sur la consom-

mation nominale et la masse salariale, et par 

conséquent sur les recettes publiques. Dans le 

même temps, la dépense publique a diminué 

en volume (-1,0 %), avec une inflation en 

moyenne annuelle encore élevée (4,8 %) et 

alors même que le Gouvernement a continué, 

comme en 2022, de protéger les ménages et 

entreprises les plus affectés par l’inflation no-

tamment énergétique. Les dépenses publiques 

ont ainsi été moins élevées qu’anticipé, grâce à 

des sous-exécutions sur les dépenses de l’État 

et des opérateurs qui ont fait plus que com-

penser le dynamisme plus fort qu’anticipé des 

dépenses des collectivités locales. Enfin, le 

changement de base des comptes nationaux 

opéré par l’Insee conduit à une dégradation du 

solde d’environ -0,1 point de PIB, principale-

ment du fait de la sortie de l’Établissement de 

retraite additionnelle de la fonction publique, 

structurellement excédentaire, du champ des 

administrations publiques.  

En 2024, le déficit public prévu s’établirait à 

6,1 % du PIB, après 5,5 % en 2023, soit une dé-

gradation de -0,6 pt de PIB.   

Cette dégradation s’explique entièrement par 

un infléchissement du solde structurel, le solde 

conjoncturel étant quasiment stable par rap-

port à 2023.  

En l’absence de mesures, le déficit structurel 

aurait augmenté de -0,9 point de PIB en 2024 

par rapport à 2023, en raison principalement (i) 

du dynamisme spontané des dépenses des col-

lectivités territoriales tant en fonctionnement 

(-0,1 point de PIB) qu’en investissement 

(-0,2 point de PIB), (ii) de l’évolution des presta-

tions vieillesse soutenues notamment par la re-

valorisation en 2024 fondée sur l’inflation 2023 

(-0,4 point de PIB) et les effets démogra-

phiques, (iii) d’un dynamisme spontané des 

prélèvements obligatoires moindre que l’acti-

vité en valeur (-0,5 point de PIB), (iv) d’une 

hausse de la charge de la dette (-0,2 point de 

PIB) sous l’effet de la hausse passée des taux 

d’intérêt, et (v) d’une hausse des dépenses du 

programme d’investissements d’avenir 

(-0,1 point de PIB). Ces effets seraient toutefois 

atténués par la sortie progressive des mesures 

exceptionnelles prises pour protéger les mé-

nages et les entreprises face à la hausse des prix 

de l’énergie (+0,7 point de PIB). 

Cette dégradation spontanée du solde structu-

rel est en partie compensée à hauteur de 

0,3 point de PIB par la mesure prise en février 

2024 par le Gouvernement d’annuler par dé-

cret 10 Md€ de crédits des ministères.  

En 2025, le solde public s’améliorerait forte-

ment par rapport à 2024 et atteindrait -5,0 % 

du PIB. Le solde conjoncturel serait quasi stable 

et le solde structurel se redresserait de 

+1,1 point de PIB.  

En l’absence de mesures de redressement, le 

déficit 2025 aurait été de l’ordre de 7 % du PIB. 

Son amélioration résulte des mesures présen-

tées par le Gouvernement, qui représentent au 

total un effort de 60 milliards d’euros par rap-

port à l’évolution spontanée des dépenses et 

recettes, soit 2 points de PIB, dont les deux 

tiers portent sur les dépenses (cf. tableau 1).  
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Les principales mesures sont les suivantes :  

- un effort renforcé de modération des dé-

penses de l’État et de ses opérateurs, de 

plus de 20 Md€ par rapport au tendanciel, 

dont notamment 15 Md€ via la stabilisation 

en valeur des crédits par rapport au budget 

voté pour 2024 contenue dans les lettre-pla-

fond (voir infra) ;  

- une maîtrise des dépenses des administra-

tions de sécurité sociale, dans un contexte 

de baisse de l’inflation, grâce notamment à : 

(i) une évolution de l’ONDAM de +2,8%, (ii) 

l’indexation des pensions de retraites en juil-

let 2025, (iii) une évolution des allégements 

généraux pour favoriser la progression sala-

riale tout en freinant leur augmentation 

pour modérer leur coût pour les finances 

publiques ; 

- la participation des collectivités territoriales 

aux efforts de maîtrise des dépenses pu-

bliques, via différentes mesures inscrites en 

PLF 2025, objets de concertation avec les 

collectivités territoriales.  Ces mesures per-

mettront une plus grande résilience des fi-

nances publiques des collectivités territo-

riales, dans une logique d’auto-assurance 

pluriannuelle ; 

- une plus grande justice sociale et fiscale per-

mise par (i) un mécanisme exceptionnel de 

limitation de l’optimisation fiscale pour les 

plus hauts revenus, (ii) une contribution ex-

ceptionnelle sur les bénéfices des plus 

grandes entreprises, et (iii) une réduction de 

certaines niches fiscales et sociales pour lut-

ter contre les effets d’aubaine ;  

- un verdissement de la fiscalité en incitant 

notamment à une plus grande sobriété 

énergétique. 

Au total, ces mesures de redressement font 

porter principalement l’effort sur la maîtrise 

de la dépense publique, qui représenteront en-

viron les deux tiers des efforts annoncés par le 

Gouvernement.  

Ces mesures feraient plus que compenser la 

détérioration spontanée du solde structurel 

qui, en l’absence de ces mesures, se serait éle-

vée en 2025 à -0,8 point de PIB potentiel en rai-

son de la hausse de la charge de la dette 

(-0,2 point de PIB), de l’hypothèse d’un dyna-

misme des prélèvements obligatoires 

légèrement inférieur à la croissance de l’acti-

vité en valeur (-0,2 point de PIB), de la dyna-

mique spontanée des dépenses de l’Etat et des 

dépenses sous ONDAM, liée notamment à l’in-

flation, aux lois de programmation et au dyna-

misme des dépenses de santé (-0,3 point de 

PIB), de la croissance des investissements des 

collectivités territoriales en lien avec le cycle 

électoral (-0,1 point de PIB) et d’une persis-

tance du dynamisme spontané des pensions 

de retraite (-0,1 point de PIB). Ces effets néga-

tifs sont en partie compensés par la dernière 

étape de l’extinction des boucliers énergé-

tiques (+0,2 point de PIB). 

Retraçant ces évolutions, après s’être établi à 

45,0 % du PIB en 2022 et 43,2 % du PIB en 2023, 

le taux de prélèvements obligatoires s’établi-

rait à 42,8 % en 2024 et 43,6 % en 2025. Après 

56,4 % en 2023, le ratio de dépense publique 

(hors crédits d’impôts) s’établirait à 56,8 % du 

PIB en 2024, avant de reculer à 56,4 % de PIB en 

2025.  

Vue à mi-année 2024 

Les incertitudes autour de ces prévisions restent 

importantes à ce stade de l’année. Pour 2024, 

elles tiennent principalement aux évolutions 

des recettes fiscales ainsi qu’au dynamisme des 

dépenses locales sur la fin de l’année.  

Cible de déficit 2025 

Les prévisions macroéconomiques et de fi-

nances publiques présentées au sein de ce rap-

port comportent pour l’année 2025 une cible 

de déficit public au sens de Maastricht pour 

l’ensemble des administrations publiques de 

5,0% du PIB. Il s’agit de la cible retenue par le 

Gouvernement, qui sera également affichée 

dans le Programme structurel et budgétaire de 

moyen terme (PSMT) envoyé à la Commission 

européenne, et dont l’atteinte sera permise 

par l’ensemble des mesures annoncées au mo-

ment du dépôt du projet de loi de finances et 

du projet de loi de financement de la sécurité 

sociale pour 2025. 

Toutefois, les articles liminaires du projet de loi 

de finances et du projet de loi de financement 

de la sécurité sociale pour 2025 présentés au 

Parlement affichent un déficit de 5,2% du PIB 

(et des agrégats de finances publiques cohé-

rents avec ce déficit), en cohérence d’une part 

avec les évaluations de recettes et les plafonds 
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de dépenses prévus par le PLF pour l’Etat, et 

d’autre part avec les évaluations de recettes et 

les évaluations de dépenses présentées par le 

PLFSS. Le Gouvernement a retenu ce choix de 

présentation afin de veiller au principe de sin-

cérité, qui sera respecté tout au long de la pro-

cédure d’examen du texte. 

Cet écart de 0,2 pt de PIB s’explique, dans les 

conditions exceptionnelles et très spécifiques 

de préparation des textes à la suite de la nomi-

nation du Gouvernement le 22 septembre 

2024, par la volonté du Gouvernement de faire 

évoluer, en cours de débat, le projet dont la 

préparation a été initiée par le précédent gou-

vernement, à la fois pour les plafonds de dé-

penses de l’Etat et pour certaines mesures fis-

cales, tout en respectant une date de dépôt 

permettant de préserver au Parlement les 70 

jours d’examen prévus par la Constitution.  

Pour assurer la clarté et l’intelligibilité du débat, 

le Gouvernement en a informé en toute trans-

parence le Haut Conseil des finances publiques. 

Le Gouvernement a par ailleurs informé la re-

présentation nationale, dès le dépôt des textes, 

des modifications qu’il souhaite apporter en 

cours de débat. 

Ainsi, concernant les dépenses de l’Etat, le Gou-

vernement a l’intention de soumettre au Parle-

ment, au cours des débats, une économie addi-

tionnelle de 5 Md€. Cette mesure de diminution 

des plafonds de crédits, qui a vocation à être ré-

partie sur les ministères, sera équivalente à l’an-

nulation de l’ordre de la moitié des crédits qui 

constituent habituellement la mise en réserve 

de début de gestion. Elle portera ainsi sur une 

assiette de crédits large qui tiendra compte de 

la rigidité relative des dépenses, tout en empor-

tant une capacité de modulation de l’effort. Elle 

sera associée à une réduction du taux de mise 

en réserve en début de gestion.  

Concernant les recettes, les montants présen-

tés à l’état A correspondent aux évaluations de 

recettes de l’Etat et aux mesures fiscales pré-

sentées dans le projet de loi. Toutefois, le Gou-

vernement souhaite déposer en cours de dé-

bat des amendements renforçant les signaux 

fiscaux en faveur de la transition environne-

mentale et tendant à accroître les recettes fis-

cales de 1 ½ Md€ de manière pérenne à comp-

ter de 2025. 

Au total, ces mesures améliorent le solde pu-

blic de 6 ½ Md€ (5 Md€ en dépenses et 

1½ Md€ en recettes), soit 0,2 point de PIB. 

Cette amélioration du solde est entièrement 

portée par l’Etat. 

Trajectoire pluriannuelle 

La trajectoire pluriannuelle sous-jacente au PLF 

2025 est celle qui sera présentée dans le plan 

budgétaire et structurel national à moyen 

terme (PSMT) prévu par le nouveau cadre de 

gouvernance économique européen, entré en 

vigueur le 30 avril 2024.  

Comme le prévoit l’article 1K de la loi n°2011-

692 du 1er août 2001 relative aux lois de fi-

nances, le PSMT sera communiqué au Parle-

ment en amont de sa transmission à la Com-

mission européenne. 

La trajectoire proposée dans le PSMT de la 

France est cohérente avec les nouvelles règles 

budgétaires européennes et prévoit un retour 

sous le seuil de 3 % de déficit en 2029. Les me-

sures d’économies pour 2025 ont déjà été an-

noncées, tandis que les économies nécessaires 

pour atteindre les cibles des années ultérieures 

seront présentées dans les textes financiers 

des années en question.  

Eléments en dépenses 

Le Gouvernement a fait de la baisse des dé-

penses le cœur de sa stratégie de rétablissement 

des comptes publics. Les mesures de redresse-

ment font en effet porter principalement l’effort 

sur la réduction de la dépense publique. Cela se 

traduit notamment dans le ratio de dépenses pu-

bliques (hors crédits d’impôts), qui s’établirait à 

56,4%, après 56,8% en 2024. Cette baisse du ratio 

de dépenses interviendra en dépit de facteurs 

importants de dynamisme tendanciel de la dé-

pense : hors mesures de redressement, le ratio de 

dépenses aurait atteint 57,5% du PIB.  

L’effort en dépenses sera partagé par l’ensemble 

des sous-secteurs. L’Etat réaliserait un effort sup-

plémentaire de 5 Md€ par rapport aux lettres 

plafond qui représentent déjà un effort de 15 

Md€ via une stabilisation en valeur des crédits par 

rapport au budget voté pour 2024. L’effort addi-

tionnel de 5 Md€ sera porté par voie d’amende-

ment par le Gouvernement. Au total, ce sont 

donc 20 Md€ d’économies en dépense qui se-

ront réalisées par l’Etat par rapport à une 
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évolution tendancielle des dépenses. Elles seront 

réparties entre l’ensemble des ministères, tout 

en veillant à préserver les secteurs concernés par 

des lois de programmation. Ces économies s’ap-

puieront également sur le regroupement de 

structures ayant des activités proches et sur une 

simplification du fonctionnement de l’Etat et des 

normes. Les opérateurs de l’Etat seront égale-

ment mis à contribution pour un montant d’éco-

nomie de près de 1 ½ Md€. La maîtrise des dé-

penses des administrations de sécurité sociale 

s’appuiera notamment sur une évolution de 

l’ONDAM limitée à 2,8%, documentée par un cer-

tain nombre de mesures d’économie (notam-

ment baisses de prix des produits de santé, effi-

cience des dépenses à l’hôpital, hausses de tick-

ets modérateurs, baisse du plafond des indemni-

tés journalières), et qui reste néanmoins supé-

rieure à l’inflation (1,8%). L’indexation des pen-

sions de retraites sur l’inflation sera décalée de 

janvier à juillet, mesure qui s’inscrit à la suite des 

revalorisation significatives intervenues ces der-

nières années en raison de la forte inflation. En 

revanche, l’indexation des autres prestations ne 

sera pas décalée afin de protéger les publics les 

plus fragiles. Des mesures seront également 

prises sur l’assurance chômage dans le cadre des 

négociations entre partenaires sociaux et dans 

l’objectif de favoriser le retour à l’emploi. Le dis-

positif des allègements généraux sera revu afin 

d’insuffler une plus grande dynamique salariale 

tout en réalisant des économies après une très 

forte dynamique de ces allègements au cours des 

dernières années. Enfin, les administrations pu-

bliques locales participeront également à l'effort 

de maîtrise du solde public. Cette contribution 

passera par différentes mesures concertées avec 

les collectivités territoriales et qui sont inscrites 

dans le PLF 2025. Ces mesures permettront éga-

lement une plus grande résilience des finances 

publiques des collectivités territoriales, dans une 

logique d’auto-assurance pluriannuelle. 

Elasticité des prélèvements obligatoires 

En 2024, l’évolution spontanée des prélève-

ments obligatoires serait nettement inférieure à 

celle de l’activité (+2,3 % contre +3,5 % pour la 

croissance de l’activité en valeur), conduisant 

ainsi à une élasticité des PO à l’activité largement 

infra-unitaire (0,7). Cette élasticité infra-unitaire 

résulterait notamment de la composition de la 

croissance, davantage tournée vers les exporta-

tions, ce qui pèse sur le dynamisme des recettes 

de TVA. A cet effet s’ajoutent des effets taux né-

gatifs du fait d’une baisse passée des salaires ré-

els venant amoindrir le dynamisme de l’IR, la di-

minution des DMTO en raison d’une anticipation 

de baisse des volumes de transactions et d’une 

baisse des prix, ainsi qu’un recul des DMTG après 

une année 2023 exceptionnelle. Enfin la TICPE 

serait elle aussi en légère baisse, en raison d’une 

trajectoire à la baisse des consommations.  

En 2025, les prélèvements obligatoires évolue-

raient spontanément légèrement moins vite 

que l’activité (+2,5 % contre +2,9 % pour le PIB 

en valeur), conduisant ainsi à une élasticité des 

PO proche de l’unité (0,9). Ce léger moindre 

dynamisme des recettes repose notamment 

sur l’évolution des recettes de l’impôt sur les 

sociétés, grevées par la contraction du béné-

fice fiscal 2024 pesant sur les acomptes con-

temporains et le solde 2024 payé en 2025, à 

laquelle s’ajoute la poursuite de la baisse de la 

TICPE en raison de la baisse de la consomma-

tion de produits pétroliers. 

Mesures en recettes 

Les hausses de recettes représentent environ 

un tiers de l’effort total de consolidation des 

comptes publics, soit un peu moins de 20 Md€. 

Dans le cadre du partage de l’effort, une parti-

cipation au redressement collectif sera deman-

dée aux plus grandes entreprises et aux plus 

hauts revenus. Il s’agira de hausses de prélève-

ments obligatoires ciblées et exceptionnelles 

d’une durée maximale de deux ans afin de ne 

pas pénaliser la compétitivité, l’investissement, 

l’emploi et donc la croissance. Ces mesures se 

matérialiseront notamment par une contribu-

tion différentielle applicable à certains contri-

buables titulaires de hauts revenus et par une 

contribution exceptionnelle sur les bénéfices 

des plus grandes entreprises. Elles seront com-

plétées par une réduction de niches fiscales et 

sociales pour lutter contre les effets d’aubaine. 

La fiscalité doit également avoir pour but de 

contribuer à favoriser à la transition écolo-

gique. À cette fin, le PLF 2025 portera des me-

sures de verdissement de la fiscalité afin d’inci-

ter notamment à une plus grande sobriété 

énergétique et à une réduction du recours aux 

énergies carbonées.  
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Total de l’effort par rapport au tendanciel (Md€) 60,6 

 

Moindres dépenses par rapport au tendanciel (Md€) 41,3 

  

Moindres dépenses de l’Etat et de ses opérateurs par rapport au tendanciel 21,5 

Modération des dépenses réalisée à l'occasion des lettres plafonds,  

par rapport au tendanciel 
15 

Politiques de l'emploi, dans un contexte de baisse du chômage (aides à l'apprentissage, 

France Compétences, contrats aidés, emplois francs) 
2,1 

Aide publique au développement (préserve une hausse de +1,8 Md€ par rapport à 2017) 1,3 

Aides aux entreprises (lissage des engagements et des paiements France 2030,  

rationalisations de dispositifs) 
2,4 

Recalibrage des aides écologiques (au total les crédits de la mission Ecologie augmentent  

de +2,8 Md€) 
1,9 

dont primes à l'achat de véhicules électriques, dans un contexte  

de hausse des parts de marché des véhicules électriques 
0,5 

dont MaPrimeRénov' (préserve +0,9 Md€ par rapport à 2023) 1,0 

dont Fonds vert (niveau d'engagement de 1 Md€ en 2025) 0,4 

Application du « dispositif ressources mensuelles » à la prime d’activité 0,8 

Effet du schéma d'emplois (-2200 ETP) 0,1 

Réduction de dispositifs créés pour la relance et en réponse aux crises 0,3 

Autres efforts d’optimisation, de gains de productivité et de lissage des dépenses  

(modération équivalente à environ 1 % des dépenses de l'Etat) 
6,1 

Mesures de modération et d'économie complémentaires sur la dépense  

de l'Etat (par amendement) 
5 

Mesures complémentaires de modération des dépenses des opérateurs  1,5 

Rétablissement des comptes de la sécurité sociale 

Rétablissement des comptes de la sécurité sociale 14,8 

Mesures de freinage des dépenses sociales 10,1 

Report au 1er juillet de l’indexation des retraites 3,6 

Assurance-chômage  0,4 

Freinage de la trajectoire ONDAM 3,8 

dont maîtrise des prix des produits de santé, et des volumes  1,4 

dont ticket modérateur 1,1 

dont optimisations des achats à l'hôpital 0,7 

dont indemnités journalières (baisse du plafond) 0,6 

Réduction du déficit de la CNRACL (hausse de 4 points du taux de cotisation  

retraites, pour les collectivités et les hôpitaux) 
2,3 

Réduction de dépenses socio-fiscales profitant aux entreprises : 4,7 

Reprofilage des allègements généraux (dans l'esprit du rapport Bozio-Wasmer) 4,0 

Réduction de niches sociales 0,7 

Modération des dépenses des collectivités locales (-0,2 pts de PIB) 5 

Modération des dépenses des collectivités locales (-0,2 pts de PIB) 5 

Mécanisme de résilience des finances locales (environ 450 collectivités concernées) 3 

Ecrêtement de la dynamique de TVA en 2025 1,2 

Réduction du FCTVA  0,8 

  

Part de l'effort de consolidation réalisé via un freinage des dépenses 68% 
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Hausses de recettes (Md€) 19,3 

  

Recettes sur les entreprises 13,6 

Mesures de mise à contribution des profits des entreprises 9,8 

Contribution exceptionnelle sur les bénéfices des grandes entreprises (texte initial) 8 

Taxe exceptionnelle due par les entreprises du fret maritime (texte initial) 0,5 

Suspension de la baisse de la CVAE (texte initial) 1,1 

Fiscalisation des rachats d'actions (texte initial) 0,2 

Verdissement de la fiscalité 1,8 

Malus automobile (texte initial) 0,3 

Mesures par amendement (billets d'avion, énergies fossiles) 1,5 

Dividende EDF 2 

Part de l'effort de consolidation via les recettes sur les entreprises 22 % 

  

Fiscalité sur les particuliers 5,7 

Mesures ciblées pour les particuliers 2,2 

Contribution différentielle temporaire sur les très hauts revenus (texte initial) 2 

Suppression de niche à l'IR sur les loueurs meublés (texte initial) 0,2 

Fiscalité de l'énergie et fiscalité environnementale 3,5 

Hausse des accises sur l'énergie (baisse de facture proche de 9 % ; texte initial) 3 

Mise en conformité de la TVA sur les chaudières à gaz (texte initial) 0,2 

Réduction de l'avantage en nature pour les véhicules thermiques (réglementaire) 0,3 

Part de l'effort de consolidation via la fiscalité des particuliers 9 % 
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Tableaux de chiffres clefs 

Tableau 1 : Solde public par sous-secteur   

Capacité (+) ou besoin (-) de financement,  

en % du PIB 
2023 2024 2025 

État -5,5 -5,2 -4,3 

Organismes divers d'administration centrale -0,1 -0,2 -0,2 

Administrations publiques locales -0,4 -0,7 -0,7 

Administrations de sécurité sociale 0,4 0,0 0,2 

Solde public -5,5 -6,1 -5,0 

 

 

Tableau 2 : Solde structurel 

% du PIB potentiel sauf mention contraire 2023 2024 2025 

Solde public * (1) -5,5 -6,1 -5,0 

Solde conjoncturel * (=0,57 * écart de production) (2) -0,3 -0,4 -0,4 

Mesures ponctuelles et temporaires (3) -0,1 -0,1 -0,1 

Solde structurel = (1) - (2) - (3) -5,1 -5,7 -4,6 

Ajustement structurel -0,6 -0,6 1,1 

dont effort structurel 1,1 -0,1 1,4 

dont contribution des mesures nouvelles en recettes**  -0,4 0,2 1,0 

dont effort en dépense (y compris CI) 1,5 -0,4 0,4 

dont composante non discrétionnaire -1,7 -0,5 -0,3 

dont recettes hors PO -0,1 0,0 -0,1 

dont effets d'élasticités fiscales -1,7 -0,5 -0,2 

Écart de production -0,6 -0,6 -0,7 

* en % du PIB nominal. 

**Mesures nouvelles en PO, brutes des CI et hors certaines mesures ponctuelles et temporaires. 

 

L’ajustement structurel sur 2025 (+1,1 pt de PIB) résulte d’une amélioration d’environ 2 points de 

PIB grâce aux mesures annoncées au moment du PLF/PLFSS pour 2025, qui font plus que  

compenser l’effet négatif de la détérioration spontanée du solde structurel anticipée hors me-

sures (-0,8 point de PIB), dont -0,2 point de PIB d’effet d’élasticité fiscale (cf. tableau 2 ci-dessus) 

et -0,6 point de PIB d’effort structurel hors mesures (cf. tableau 2bis ci-dessous). Cet effort négatif 

reflète le dynamisme spontané de certaines dépenses (e.g. intérêts, retraites, investissement lo-

cal) qui est partiellement compensé par des mesures en recettes antérieures au PLF/PLFSS (no-

tamment l’extinction de de la composante fiscale du bouclier tarifaire électricité). 
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Tableau 2bis : Impact des mesures annoncées du PLF/PLFSS sur l’effort structurel 2025 

% du PIB potentiel sauf mention contraire 2025 

Effort structurel total = (a) + (b) 1,4 

dont contribution des mesures nouvelles en recettes**  1,0 

dont effort en dépense (y compris CI) 0,4 

(a) Mesures annoncées PLF/PLFSS 1,9 

dont contribution des mesures nouvelles en recettes**  0,8 

dont effort en dépense (y compris CI) 1,2 

(b) Effort structurel avant mesures PLF/PLFSS -0,6 

dont contribution des mesures nouvelles en recettes**  0,2 

dont effort en dépense (y compris CI) -0,8 

**Mesures nouvelles en PO, brutes des CI et hors certaines mesures ponctuelles et temporaires. 

 

 

Tableau 3 : Chiffres-clés  

En % du PIB, sauf mention contraire 2023 2024 2025 

Dette publique totale 109,9 112,9 114,7 

Dette publique hors soutien à la zone euro 107,7  110,8  112,7  

Dépense publique hors crédits d'impôt 56,4 56,8 56,4 

Progression en valeur (%) 3,8 4,2 2,2 

Progression en volume (%) -1,0 2,1 0,4 

Prélèvements obligatoires (y compris UE) 43,2 42,8 43,6 

 

 

Tableau 4 : Trajectoire pluriannuelle 

En % du PIB, sauf mention contraire 2024 2025 2026 2027 2028 2029 

Solde public -6,1 -5,0 -4,6 -4,0 -3,3 -2,8 

Niveau de solde conjoncturel -0,4 -0,4 -0,3 -0,2 0,0 0,0 

Niveau de solde structurel (% PIB po-

tentiel) 
-5,7 -4,6 -4,3 -3,9 -3,3 -2,8 

Niveau de solde des one-offs (% de PIB 

potentiel) 
-0,1 -0,1 0,0 0,0 0,0 0,0 

Dette au sens de Maastricht 112,9 114,7 115,9 116,5 116,1 115,8 
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Mesures nouvelles en prélèvements obligatoires 
Tableau 5 : Total des principales mesures nouvelles en prélèvements obligatoires 

En milliards d’euros  2023 2024 2025 

Total ménages -4,9 4,2 6,5 

Suppression de la taxe d'habitation sur les résidences principales -2,9   

Baisse de cotisations des travailleurs indépendants -0,6 0,3  

Fiscalisation de la PPV - effet IR 0,0 0,1 0,1 

Fiscalisation de la PPV - effet PS 0,1 0,1  

Barème kilométrique -0,3 0,1 0,1 

Ajustement de la fiscalité du tabac 0,1 0,1  

Ajustement fiscalité énergétique en 2024 - TICGN (part ménages)  0,9 0,1 

Bouclier tarifaire TICFE (part ménages) -1,2 2,1 1,8 

Retour TVA du bouclier tarifaire sur la TICFE -0,2 0,5 0,4 

Contribution exceptionnelle des contribuables à hauts revenus   2,0 

Hausse des accises sur l'énergie (baisse de facture d’électricité d’environ 9%)   1,1 

Arrêt du taux réduit de TVA sur les abonnements à l’électricité   0,6 

Arrêt du taux réduit de TVA sur les abonnements au gaz   0,3 

Baisse de la TICGN en miroir de réduction de taux réduit TVA   -0,2 

Mesures loueurs meublés non professionnels   0,2 

Total entreprises -5,3 4,5 22,1 

Baisse du taux d'IS de 33% à 25% -0,4   

CICE - montée en charge et hausse de taux de 6% à 7%* 0,1 -0,1  

Baisse des impôts de production 0,1 0,1  

Retour IS de la suppression des impôts de production -0,6 -0,0  

Prorogation PTZ et eco PTZ 0,1 -0,0 -0,1 

Suppression partielle de la CVAE (avec effet retour IS) -3,7 0,2 -0,3 

Suspension de la baisse de la CVAE (avec effet retour IS)  -1,0 0,0 

Fiscalisation de la PPV - effet forfait social  0,1  

Suppression progressive de la déduction forfaitaire spécifique (DFS)  0,0 0,2 

Hausse du versement mobilité  0,4  

Mesures de gage industrie verte (renforcement malus CO2, TVS)  0,4 0,3 

Création du Crédit d'impôt investissement vert (CIIV)   -0,3 

Taxe sur les gestionnaires d'infrastructures de transport (autoroutes)  0,6  

Bouclier tarifaire TICFE (part entreprises) -1,3 2,4 2,0 

Retour IS du bouclier tarifaire sur la TICFE 0,2 -0,5 -0,4 

Ajustement fiscalité énergétique en 2024 - TICGN (part entreprises)  0,9 0,1 

Hausse taux AGS  0,5 0,2 

Gel des bandeaux famille et maladie  0,4  

Contribution spécifique de 30% sur les indemnités de rupture conventionnelle 0,1 0,1  

Suppression du taux de TVA réduit sur les chaudières à gaz et au fioul   0,2 

Renforcement du malus automobile   0,3 

Suppression de l'exonération de CSG sur les apprentis   0,4 

Diminution des exonérations de cotisations (JEI, apprentis et marins)   0,6 

Reprofilage des allègements généraux   5,0 

Reprofilage des allègements généraux - effet retour IS   -1,0 

Hausse de taux de cotisations maladie FPH FPT (circuit CNRACL)    0,6 

Hausse de 4 points du taux de cotisation CNRACL   2,3 

Suppression d’une niche sociale sur les travailleurs expatriés   0,3 

Contribution exceptionnelle sur les grandes entreprises   8,0 

Taxe exceptionnelle sur le secteur du fret maritime   0,5 

Fiscalisation des rachats d'action   0,2 

Baisse des avantages véhicules thermiques   0,3 

Hausse des accises sur l'énergie (baisse de facture d’électricité proche de 9%)   1,1 

Verdissement de la fiscalité (en amendement)   1,5 

Arrêt du taux réduit de TVA sur les abonnements à l’électricité   0,2 

Arrêt du taux réduit de TVA sur les abonnements au gaz   0,1 

Baisse de la TICGN en miroir de réduction de taux réduit TVA   -0,2 

Traitement en recettes des gains sur charges de SPE -1,3 -2,3   

Contribution sur les rentes infra-marginales -0,1 -0,2 -0,1 

Instauration et montée en charge du Fonds de résolution unique (PO UE)* -0,8 -3,9   

Effet temporaire de la bascule CICE cotisations* 4,4 1,0 0,1 

Hausse des taux d'imposition des impôts directs locaux (TFPB) 1,2 0,3 0,3 

Autres mesures -0,2 0,3 0,7 

Total y compris autres mesures -7,0 4,0 29,5 

* effet sur les prélèvements obligatoires et non sur le solde public    
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Ecarts à la loi de programmation des finances  

publiques et au programme de stabilité  

Tableau 6 : Trajectoire et décomposition de solde structurel 

 2023 2024 2025 

LPFP 2023-2027 

Solde public (en points de PIB nominal) -4,9 -4,4 -3,7 

Solde conjoncturel (en points de PIB nominal) -0,7 -0,6 -0,4 

Solde des one-offs (en points de PIB potentiel) -0,1 -0,1 -0,1 

Solde structurel (en points de PIB potentiel) -4,1 -3,7 -3,3 

Programme de stabilité 2024 

Solde public (en points de PIB nominal) -5,5 -5,1 -4,1 

Solde conjoncturel (en points de PIB nominal) -0,6 -0,8 -0,8 

Solde des one-offs (en points de PIB potentiel) -0,1 -0,1 -0,1 

Solde structurel (en points de PIB potentiel) -4,8 -4,2 -3,2 

PLF 2025 

Solde public (en points de PIB nominal) -5,5 -6,1 -5,0 

Solde conjoncturel (en points de PIB nominal) -0,3 -0,4 -0,4 

Solde des one-offs (en points de PIB potentiel) -0,1 -0,1 -0,1 

Solde structurel (en points de PIB potentiel) -5,1 -5,7 -4,6 
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1A champ constant. 

2Au sens du projet de loi de programmation des finances publiques pour 2023-2027. 

3A champ constant, hors transferts entre administrations publiques

La trajectoire de finances publiques du PLF 2025 s'écarte de celle prévue pour l’année 2025  

dans la loi de programmation des finances publiques 2023-2027. 

 

Tableau 7 : Comparaison avec la LPFP 

En % du PIB sauf mention contraire 2025 2025 

 PLF 2025 LPFP 2023-2027 

Ensemble des administrations publiques  

Solde structurel (1) -4,6 -3,3 

Solde conjoncturel (2) -0,4 -0,4 

Solde des mesures ponctuelles et temporaires (3) -0,1 -0,1 

Solde effectif (1+2+3) -5,0 -3,7 

Dette au sens de Maastricht 114,7 109,6 

Taux de prélèvements obligatoires (y.c UE nets des CI) 43,6 44,4 

Dépense publique (hors CI) 56,4 55,0 

Dépense publique (hors CI, en Md€) 1694 1668 

Évolution de la dépense publique hors CI en volume (%)1 0,4 0,8 

Principales dépenses d'investissement (en Md€)2 31 34 

Administrations publiques centrales  

Solde -4,5 -4,3 

Dépense publique (hors CI, en Md€) 663 658 

Évolution de la dépense publique en volume (%)3 0,2 1,9 

Administrations publiques locales  

Solde -0,7 -0,2 

Dépense publique (hors CI, en Md€) 343 329 

Évolution de la dépense publique hors CI en volume (%)3 0,2 0,2 

Administrations de sécurité sociale  

Solde 0,2 0,7 

Dépense publique (hors CI, en Md€) 795 779 

Évolution de la dépense publique hors CI en volume (%)3 0,6 0,3 
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S’agissant de la comparaison avec les cibles de 

finances publiques de la LPFP 2023-2027, le 

passage en 2024 des comptes nationaux en 

base 2020 opéré en tout indépendance par 

l’Insee sous le contrôle d’Eurostat rend l’exer-

cice plus complexe puisque ce changement de 

méthodologie a significativement affecté les 

ratios de finances publiques. Tout d’abord, le 

passage des comptes nationaux en base 2020 

conduit à une hausse de 0,1 point de déficit. 

Cet impact sur le solde public est principale-

ment dû à la sortie de l’Etablissement de Re-

traite additionnelle de la Fonction Publique 

(ERAFP), structurellement excédentaire, du 

champ des administrations publiques. Ce seul 

reclassement a conduit à une dégradation du 

déficit public d’environ 2,6 Md€ en 2023. Le 

passage en base 2020 des comptes nationaux 

induit également des changements méthodo-

logiques affectant significativement les ratios 

de finances publiques sans impact sur le solde, 

avec notamment un niveau nettement plus 

élevé des dépenses publiques et des recettes 

hors prélèvements obligatoires. Deux princi-

paux effets expliquent cette augmentation : (i) 

l’intégration du compte complet de SNCF Ré-

seau (dont seul le solde était retracé précé-

demment) pour 10 Md€ environ de hausse des 

recettes hors PO et des dépenses en 2023, et 

(ii) un nouveau traitement des corrections liées 

à la recherche et développement pour 4 Md€ 

environ de hausse des recettes hors PO et des 

dépenses. Ainsi, s’agissant tout particulière-

ment de la dépense, ce sont donc les effets du 

changement de base qui expliquent très large-

ment les écarts importants sur le montant en 

milliard d’euros et sur la part dans le PIB de la 

dépense publique. 

La prévision de solde public s’écart de celle de 

la LPFP en 2024 (-6,1 % du PIB contre 4,4 % du 

PIB dans la LPFP) et en 2025 (-5,0 % du PIB 

contre -3,7 % du PIB dans la LPFP). La trajectoire 

de finances publiques du PLF 2025 s'écarte 

également de celle du programme de Stabilité 

2024. 

Par rapport au Programme de stabilité (PSTAB), 

la prévision de solde public 2024 est revue à la 

baisse (-6,1 % du PIB contre -5,1 % du PIB) prin-

cipalement en raison des facteurs suivants :  

• Les recettes connaîtraient une dégrada-

tion principalement en raison d’une évolu-

tion spontanée des prélèvements  

obligatoires moins allante que prévue dans 

le PSTAB, notamment du fait d’une com-

position de la croissance de l’activité 

moins riche en recettes fiscales ; 

• Les dépenses de l’Etat, si elles restent infé-

rieures à la LFI, s’écartent des hypothèses 

du PSTAB (-0,3 pt de PIB sur le solde), qui 

intégraient déjà le décret d’annulation de 

10 Md€ ; 

• Les dépenses locales accélèreraient forte-

ment (-0,4 point de PIB sur le solde) par 

rapport aux hypothèses du PSTAB, notam-

ment au regard du dynamisme des remon-

tées comptables observées tant sur le 

fonctionnement que l’investissement. 

En 2025, la prévision de solde public est revue 

à -5,0 % du PIB contre -4,1 % lors du PSTAB en 

raison des principaux facteurs suivants : 

• Les recettes connaitraient une dégrada-

tion en raison d’une évolution spontanée 

des recettes moins allante que prévue 

dans le programme de stabilité avec la re-

prise en base des révisions 2024 et la révi-

sion en baisse de la croissance du PIB en 

2025 ; 

• Concernant les prélèvements obligatoires, 

le gouvernement prévoit également la 

mise en œuvre de mesures de justice fis-

cale pour les particuliers et les entreprises, 

des mesures exceptionnelles pour les en-

treprises, de verdissement de la fiscalité, 

ainsi que des mesures pour favoriser la 

progression salariale, qui permettraient 

une augmentation des recettes de par rap-

port au PSTAB. 

• S’agissant des dépenses des administra-

tions de sécurité sociale, les mesures inté-

grées aux PLF et PLFSS contribuent à amé-

liorer le solde mais moins que ce qui était 

anticipé au PSTAB ; 

• Le solde des collectivités serait plus dé-

gradé qu’au PSTAB, principalement du fait 

de la dynamique de leurs dépenses de 

2024 reprise en base en niveau.   
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Mesures de soutien aux ménages et aux entreprises 
pour faire face à l’inflation 

Mesures de soutien aux ménages et aux entreprises pour faire face à l’inflation 

Face à la hausse des prix, notamment de l’énergie, le Gouvernement a mis en œuvre plusieurs mesures 

visant à protéger les ménages et les entreprises.  

 

Un bouclier tarifaire a été annoncé dès septembre 2021 face à l’envolée des prix du gaz et de l’électri-

cité. Les tarifs réglementés de vente de gaz naturel (TRVg) ont été gelés à leur niveau d’octobre 2021 

tandis que la hausse des tarifs réglementés de l’électricité (TRVe) a été plafonnée à +4 % TTC en février 

2022. Ce bouclier passait notamment par une compensation par l’Etat des pertes occasionnées par ce 

gel chez les fournisseurs et entreprises locales de distribution d’électricité et de gaz, et une baisse de 

la fiscalité sur l’électricité28.  

 

Le Gouvernement a complété, au cours de l’année 2022, le bouclier tarifaire par un ensemble d’autres 

mesures à destination des ménages et des entreprises :  

• Une « remise carburant » pour tous les ménages et les entreprises a été mise en place d’avril à 

décembre 2022. La « remise carburant » s’élevait à 18 centimes TTC par litre du 1er avril au 31 

août, puis à 30 centimes TTC par litre entre le 1er septembre et la mi-novembre 2022, et enfin à 

10 centimes TTC par litre jusqu’à fin décembre ;  

• Une aide pour les entreprises énergo-intensives a été mise en place pour soutenir les entreprises 

dont les dépenses de gaz et d’électricité représentent une part élevée des charges ;  

• Des mesures spécifiques ont également été apportées aux secteurs les plus exposés à la hausse 

des coûts des intrants ;  

• Les revalorisations anticipées des retraites et des prestations sociales intervenues au 1er juillet 

2022 ;  

• L’aide exceptionnelle de rentrée versée à environ 11 millions de foyers ainsi que des chèques de 

soutien aux ménages modestes (chèque énergie exceptionnel, chèque bois, chèque fioul).  

 

Pour continuer de protéger en 2023 les ménages et les entreprises face à la forte hausse des prix de 

l’énergie, le Gouvernement a décidé de prolonger le bouclier tarifaire en limitant à +15 % la hausse des 

TRVg en janvier 2023. L’augmentation des TRVe a été limitée à +15 % en février 2023, contre +99 % 

selon le calcul de la Commission de Régulation de l’Energie (CRE) si la compensation des fournisseurs 

dans le cadre du bouclier avait été supprimée ; puis à +10 % en août 2023, contre +74,5 % selon le calcul 

de la CRE. 

Par ailleurs, pour davantage prendre en compte les difficultés des entreprises et mieux cibler les mé-

nages modestes, le Gouvernement a fait évoluer en 2023 les mesures complétant le bouclier tarifaire, 

en particulier : 

• Un soutien généralisé aux très petites entreprises, aux petites et moyennes entreprises ainsi 

qu’aux collectivités locales pour l’électricité avec le dispositif d’amortisseur. Mise en place du 

1er janvier au 31 décembre 2023, cette mesure a permis que l’État prenne directement en 

charge la moitié du surcoût sur les factures énergétiques au-delà de 180 €/MWh et dans la 

 
28 Trois mesures ont été mises en place pour garantir ce plafonnement des prix de l’électricité : la baisse de la taxe intérieure 
sur la consommation finale d’électricité (TICFE), le relèvement exceptionnel du plafond de l’Accès régulé à l’électricité nu-
cléaire historique (ARENH) de 100 TWh à 120 TWh uniquement en 2022 et le blocage complémentaire des TRVe. Les pertes 
des fournisseurs et des entreprises locales de distribution engendrées par ce plafonnement sont compensées. En comptabi-
lité nationale, une subvention sur les produits est donc enregistrée au moment où les fournisseurs constatent leurs pertes. 
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limite de 500 €/MWh hors taxes et tarifs de réseaux. Les fournisseurs sont directement com-

pensés par l’État ;   

• Un plafond garanti sur les prix de l’électricité pour les très petites entreprises. Avec cette me-

sure, les très petites entreprises qui ont renouvelé leur contrat de fourniture d’électricité à 

partir du second semestre 2022 et qui ne bénéficient pas du tarif de vente réglementé n’ont 

pas payé plus de 280 euros par MWh en moyenne sur l’année 2023 ;   

• Le guichet d’aide au paiement des factures d’électricité et de gaz pour l’année 2023 pour les 

entreprises les plus consommatrices d’énergie. Cette mesure est venue prolonger et simplifier 

l’aide pour les entreprises énergo-intensives en 2022 ;  

• Une indemnité carburant de 100 € versée aux travailleurs des cinq premiers déciles qui utilisent 

leur véhicule pour aller travailler. 

 

En 2024, la baisse des prix des énergies a permis au Gouvernement d’amorcer une sortie progressive 

des mesures de soutien face à l’inflation. Le bouclier gaz a pris fin en juillet 2023, à l’exception du 

bouclier à destination des copropriétés qui a été prolongé en 2024 pour celles en bénéficiant en 2023. 

La composante compensation aux fournisseurs d’électricité du bouclier électricité a pris fin en février 

2024, induisant un coût 2024 uniquement au titre de janvier. La composante de réduction de l’accise 

sur l’électricité (ex-TICFE et TCCFE), sera quant à elle supprimée en deux étapes : cette accise a été 

partiellement rétablie en février 2024, avant un rétablissement complet prévu en février 2025 (d’où un 

coût résiduel de 0,5 Md€ en 2025 au titre du mois de janvier 2025). Par ailleurs, « l’amortisseur électri-

cité » et le « guichet d’aide au paiement des factures d’électricité » sont partiellement prolongés en 

202429. 

 

L’impact de ces mesures sur le solde public est en partie compensé par l’augmentation de certaines 

recettes en lien avec les prix de l’énergie :  

• Les charges de service public de l’énergie (CSPE) comprennent une série de dispositifs pour 

subventionner la production d’énergie renouvelable, mais également d’autres charges comme 

le soutien dans les zones non interconnectées (ZNI) au réseau métropolitain ou des dispositifs 

sociaux. Les subventions pour la production d’énergie renouvelable, dont le montant dépend 

de l’écart (positif ou négatif) entre un prix de seuil contractuel et le prix de vente de l’électri-

cité sur les marchés, ont baissé significativement dans le contexte des prix de marché élevés 

et ont conduit à des recettes pour l’État comptabilisées comme prélèvements obligatoires en 

comptabilité nationale ;  

• La contribution sur les rentes infra-marginales de la production d’électricité (CRI) est un dis-

positif de plafonnement des revenus de producteurs d’électricité introduit dans la LFI pour 

2023 à la suite du règlement européen relatif aux mesures d’urgence pour faire face aux prix 

élevés de l’énergie (accord au Conseil de l’UE du 30 septembre 2022) ;  

• La contribution exceptionnelle de solidarité (CES) est une contribution sur les bénéfices ex-

ceptionnels des entreprises relevant des secteurs des industries extractives, du raffinage du 

pétrole ou de la fabrication des produits de cokerie.  

 

Les chiffrages présentés dans cet encadré sont entourés d’une incertitude importante en raison de leur 

lien direct avec les prix observés sur les marchés de l’énergie.   

 

 

  

 
29 L ’« amortisseur électricité » est prolongé pour le stock de contrats existants et le guichet est prolongé en une version plus 
restrictive que celle de 2023.  
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Tableau 8 : Impact sur le solde public des mesures de soutien  

pour faire face à l’inflation (en effet dépense, en Md€) 

Coût des mesures de soutien / bouclier tarifaire  

(en effet dépense, Md€) 
2021 2022 2023 2024 2025 

Bouclier gaz - compensation aux fournisseurs de gaz 0,4 4,5 2,0 0,5 - 

Bouclier électricité - baisse de la TICFE et de la TCCFE 0,0 6,2 8,8 4,0 0,5 

Bouclier électricité - manque à gagner des fournis-

seurs d'électricité 
0,0 10,4 15,1 2,8 - 

Indemnité inflation 3,8 - - - - 

Remise sur les prix du carburant - 7,7 - - - 

Aide exceptionnelle de rentrée - 1,1 - - - 

Revalorisation anticipée des retraites et des presta-

tions 
- 6,7 1,6 0,1 - 

Barème kilométrique - 0,4 0,6 0,5 0,4 

Amortisseur électricité et garantie TPE (suramortis-

seur) 
- - 1,9 0,4 - 

Guichet d'aide au paiement des factures d'électricité 

pour les entreprises 
- 0,6 1,7 0,1 - 

Aides sectorielles - 0,9 0,1 - - 

Chèques de soutien aux ménages modestes* 0,5 1,2 1,1 - - 

Total 4,7 39,5 32,9 8,4 0,9 

Moindres charges de service public de l'énergie 

(CSPE) ** 
-1,9 -9,0 -7,9 -2,2 0,7 

Contribution sur la rente infra-marginale de la pro-

duction d'électricité (CRI) 
- -0,4 -0,3 -0,1 - 

Contribution exceptionnelle de solidarité (CES) - -0,1 - - - 

Hausse des redevances hydroélectriques -0,1 -0,2 -0,4 -0,7 -0,8 

Total des moindres CSPE, des recettes  

de redevances hydroélectriques, des recettes CES  

et de la contribution sur la rente infra-marginale  

-2,0 -9,7 -8,6 -3,0 -0,1 

      

Total net des moindres CSPE, des recettes  

de redevances hydroélectriques, des recettes CES  

et de la contribution sur la rente infra-marginale  

2,7 29,8 24,3 5,4 0,8 

 

* Chèques énergie exceptionnels, chèque « fioul », chèque « bois » et indemnité carburant. 

** L’économie indiquée est en écart entre le niveau de charges de SPE à date et celui prévu par la CRE en juillet 2023 

avant la mise en place des boucliers tarifaires (8,0 Md€ en 2021, 8,8 Md€ pour 2022, supposé constant à partir de 

2023). 

 


